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Revel, atelier du peintre 
en lettres Oncle John, 
Avril 2024
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Chantier peinture en lettres 
Louis Lepais (cadratype), 
Paris, avril 2024 
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Devanture réalisée par le 
peintre en lettres Psena 
pour une brasserie à 
Toulouse en 2024. 
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Devanture réalisée par le 
peintre en lettres Bruno 
Durand à Toulouse pour 
une épicerie en 2024
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Peinture en lettres de Bruno 
Durand à Toulouse pour une 
boulangerie, 2024 
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Depuis le début de mes études en design graphique, je suis 
sensible à tout ce qui est fait à la main et plus particulière-
ment dans le dessin de caractère typographique, un geste ou 
une pratique qui rend la lettre unique et identitaire. Il y a un 
an, j’ai rejoint Toulouse où j’ai remarqué un regain d’intérêt 
pour la peinture en lettres, une pratique autrefois omnipré-
sente. C’était le moyen de diffuser de l’information à très 
grande échelle dans les rues. Étant une pratique très ancienne, 
les documents parlant de cet artisanat sont très peu nombreux, 
je décide alors d’aller à la rencontre de ces mains qui décorent 
les devantures de nos commerces et de nos centres villes. Les 
peintres en lettres que je rencontre proviennent tous d’un 
cursus de graphisme, la lettre étant au centre de leurs études, 
j’aperçois des allers-retours entre le geste et le dessin de carac-
tère numérique qui procurent de nouvelles formes, des chan-
gements de territoires : un caractère peut naître sur un écran 
avant de prendre vie sur une vitrine et inversement. 

Parallèlement à cette enquête, j’observe des dessins de 
caractères numériques enracinés dans des territoires spé-
cifiques, reflétant des signatures marquées par des gestes 
uniques. Une ADN marqué par leurs mains, laissant trace dans 
un espace urbain durant de nombreuses années. Ces lettrages 
s’inscrivent dans une pratique artisanale de la lettre, héritée 
d’un contexte d’après-guerre où dominaient les impératifs de 
rapidité et d’économie de production. Réalisés à la main, ces 
lettrages s’ancrent profondément dans un territoire spécifique, 
reflétant une identité locale à travers des styles et formes de 
lettres qui s’intègrent dans leur environnement architectural 
et urbain.

Chaque ville, chaque quartier développait ainsi une es-
thétique propre, portée par des artisans qui adaptaient leurs 
lettres aux caractéristiques des lieux et besoins de leurs clients. 
Les devantures des commerces, les enseignes et les panneaux 
peints devenaient autant de marqueurs visuels, tissant une 
identité graphique collective et contribuant à la singularité des 
territoires. Devenant ensuite des modèles pour les caractères 
numériques, ces lettres se déplacent de leur contexte d’origine 
pour s’adapter à une multitude de supports contemporains : 
affiches, sites internet, éditions, et divers médias de commu-
nication visuelle. Comment un geste artisanal, enraciné dans 
le savoir-faire manuel et l’identité d’un territoire, se transpose 
dans le dessin de caractère ? De quelles manières les notions 
d’auctorialité et d’interprétation sont-elles réinvesties dans ce 
processus ? Comment le retour de la peinture en lettres en 
France, associé à l’effervescence du dessin de caractères nu-
mériques, participe-t-il à la création d’une nouvelle identité 
graphique locale ? De quelle manière les interactions entre 
typographes et peintres en lettres engendrent-elles 
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de nouvelles formes graphiques qui s’inscrivent dans le paysage 
visuel français ?

Au commencement de mes recherches, je prends contact 
avec Morgane Côme, peintre en lettres basée à Quimperlé 
et active en Bretagne. Le renouveau de la peinture en lettres 
en France trouve ses racines dans des pratiques venues des 
États-Unis et de l’Angleterre. Mike Meyer, peintre d’enseignes 
renommé aux États-Unis, a formé de nombreux peintres en 
lettres qui exercent aujourd’hui dans l’hexagone. En tant 
qu’élève de Mike Meyer, Morgane joue un rôle clé dans la 
réintroduction de cette pratique du lettrage manuel puisqu’elle 
transmet aussi ce savoir-faire. Face au manque de documents 
accessibles et à la méconnaissance générale de la peinture en 
lettres, Morgane entreprend une enquête approfondie pour re-
tracer l’histoire de cette pratique en France. Ce travail aboutira 
à la publication d’un livre en 2025, qui sera édité aux Éditions 
l’échappée.



Boite à outil du peintre en lettres 
Louis Lepais (cadratype), Paris, 
avril 2024 
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Aujourd’hui en 2024, c’est fascinant de faire des 
recherches sur un sujet qui n’a quasiment pas été 
traité. Notre sujet de la peinture en lettres, quand tu 
regardes tu te dis “il n’y a rien” mais quand tu creuses, 
il y a énormément de photos avec des gens en train 
de peindre, et puis tu as encore beaucoup de peintres 
en lettres de l’époque qui sont encore là, comme par 
exemple Chantal Jacquet qui était peintre en lettres 
entre 1980 et 2000.

MC MORGANE CÔME
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DU DÉCOR 
À LA LETTRE

"TOUT PETIT HISTORIQUE"

"À L'ARRACHÉ"

"MES LETTRES"

"CARACTÈRE-SYMBOLE"
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Un tout petit historique, pour faire simple : le métier 
a à-peu-près 200 ans, c’est un métier qui est né de la 
peinture en décor et de la peinture en bâtiment, puis 
il s’est émancipé de ces 2 pratiques pour devenir un 
métier à part entière et cela correspond au moment 
où il y a une forte augmentation de l’alphabétisation 
en France au XIXe siècle. C’est un outil qui apparaît 
à la croisée de toutes les révolutions : révolution indus-
trielle, révolution commerciale, il y a alors un besoin 
qui apparaît. En réalité c’est un métier qui s’est im-
provisé au début ; ce sont des peintres qui ont besoin 
de peindre des lettres et qui font avec les moyens du 
bord, il semblerait que c’était particulièrement le cas 
en France. Aux États-unis et en Angleterre, on pourrait 
croire que le métier se soit stabilisé plus vite, du moins 
ce qui laisse penser ça, c’est qu’il y a des documents aux 
États-Unis qui expliquent comment peindre des lettres.  

Le métier est alors soutenu par des revues de 
peintres qui paraissent au XIXe, elles sont à destination 
de peintres en bâtiment et de peintres en décor. Assez 
vite ils partagent comment dessiner des lettres, com-
ment faire des approches entre les lettres. Ce métier 
apparaît et croît très vite, quand tu vois des photos 
de Paris en 1860, il y a des peintures en lettres absolu-
ment partout, il y en a, à tous les étages et c’est quand 
même fascinant de se dire que le métier arrive et boum, 
il prend une place considérable. Tu ne peux pas regar-
der une photo de la fin du XIXe siècle sans y voir une 
peinture en lettres. 

Fin XIXe siècle, c’est l’âge d’or du métier, ce qui est 
intéressant à cette époque c’est la place du décor, elle va 
quand même décroitre, il y a souvent plus de lettres que 
de décor même si évidemment tu as toute la période 
art nouveau qui à une place dans le décor mais la lettre 
prend place plutôt dans l’affiche que dans l’enseigne. 
Les photos d’enseignes, c’est de la lettre, pas que peinte, 
beaucoup de lettres en zinc à l’époque. Ce qui est im-
pressionnant après 1850, c’est que tu as le développe-
ment des grands magasins, il y a un besoin en publicité 
qui est très fort, ils peignent des affiches peintes c’est 
à dire des publicités sur ce qu’on appelles des pignons, 
réalisées par des peintres en lettres, et cela représente 
une quantité de travail inouïe, c’est très impression-
nant la manière dont ça va se développer. Aux Galeries 
Lafayette, dans les années 50, il y avait 10 peintres en 

MC

"TOUT PETIT HISTORIQUE"
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Rue d'Argenteuil, au croise-
ment avec la rue des Frondeurs, 
Paris, Charles Marville 1860.
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lettres en interne. Donc les premiers exemples, un peu 
solides, viennent de peintures en décor mais les traces 
du nom "peinture en lettres" existent. Lorsqu’on regarde 
dans un document de 1842, qui dit qu’il y a 2 peintres 
en lettres à Paris répertoriés dans un Almanach[1], cela 
veut dire qu’il y en a plus mais déjà le nom existe, les 
traces du nom je crois le plus vieux se trouve dans un 
roman où ils parlent de Peintres en lettres et des fois 
on dit "Peintre de lettres".

Ensuite entre les 2 guerres évidemment tu as tou-
jours beaucoup de peinture en lettres, mais c’est quand 
même la période de l’art déco, il y a beaucoup d’en-
seignes en maçonnerie. Avec la période des garages, 
on fait les choses en grand avec du métal aussi et tu 
as les premières machines qui viennent un peu contrer 
la peinture en lettres. J’ai découvert un outil qui, dès 
les années 30, te permet de faire les vitrines adhésives, 
alors je ne sais pas à quel point cela s’est développé.

Après la deuxième guerre mondiale, pareil, toujours 
du travail pour les peintres en lettres et là, se développe 
un style assez français, assez sobre avec une batôn, 
une scripte qui se rapprochent du style que l’on peut 
retrouver avec Excoffon. Il y a un truc de rapidité, de 
reconstruction, c’est l’après guerre, il faut faire vite. Les 
30 glorieuses font qu’il y a du boulot, il faut essayer 
de répondre à la demande, donc économiquement c’est 
assez fort, il n’y a pas de "chichi",  il faut de l’efficacité, 
il y a moins les effets de décoration que tu peux retrou-
ver début XXe, où là, on mettait le paquet. Le style se 
simplifie, je pense que le travail de Chantal Jaquet est 
assez révélateur de ce qui se passait à l’époque.

1       Un almanach est une 
publication annuelle contenant 
un calendrier pour l'année à venir, 
les horaires d'événements et de 
phénomènes tels que les anniver-
saires, les levers et couchers de 
soleil, les phases de la lune, les 
marées, etc., ainsi que d'autres 
informations statistiques et sujets 
connexes. Library and Learning 
Ressources 
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Image extrait du livre, Le spectacle de la marchandise ville, art et commerces. 
Georges Chevalier, Paris, angle des rues Saint-Germain-l'Auxerrois et des 
Lavandières-Sainte-Opportune. 1914, autochrome, 12 x 9 cm
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" À L'ARRACHÉ "
Reste à savoir comment la publicité de la deuxième moitié 

du XXe siècle s’est développée et a fait apparaître des person-
nalités avec un geste unique comme celui de Chantal Jacquet, 
qui a laissé trace dans la ville de Chaumont, une ville dans 
l’Est de la France. « Chantal a toujours été manuelle, et a vite 
délaissé ses études de compta’ quand les Beaux-Arts du soir ont 
proposé une formation continue, à Troyes. Architecture, décora-
tion, volume, modelage, sculpture, croquis, etc., elle touche à tout. 
(…) Rien sur la peinture en lettres. (...)La véritable rencontre, 
elle la fait à la fin de l’année scolaire en répondant à une annonce 
des grands magasins "Club" à Troyes qui cherche quelqu’un pour 
la signalétique (…) la rencontre à la maison mère du peintre en 
lettre de l’entreprise, qui donne à Chantal ses premières bases : 
des pinceaux en poils de martres, un tracé du bas vers le haut et 
des modèles de lettres "à l’arraché", directement au pinceau, sans 
contour. Six ans d’étiquettes et d’affiches en tout genre para-
chèvent sa formation. Puis l’amour conduit Chantal à Chaumont, 
et après quelques détours – six autres années quand même –, c’est 
finalement Avenir Publicité qui remet Chantal sur les rails de la 
peinture en lettres. »[2]

En 2018, le designer graphique Timothée Gouraud s’installe 
à Chaumont, en Haute-Marne, où il découvre des pancartes 
réalisées par Chantal, alors retraitée. Intrigué par l’origine de 
ces tracés, il décide de mener l’enquête qui le conduit à rencon-
trer Chantal, avec qui il engage une discussion et un partage 
de sa pratique singulière de la peinture en lettres. Lors de mes 
recherches, je m’interroge sur la pratique de Chantal Jacquet. 
J’ai alors contacté Timothée Gouraud qui à eu l’occasion de 
comprendre son gestuel ainsi qu’Alexandre Bassi, qui a travaillé 
sur le dessin de caractères inspiré de ces lettrages.

Timothée Gouraud

Elle peignait des panneaux 4 par 3 pour les magasins 
du coin, des Mammouths, pour des magasins type Spee-
dy, elle reproduisait les logos. Elle avait des gabarits de 
lettres en carton et de loin tu avais l’impression d’un 
panneau classique mais tout était peint à la main. En-
suite tu as les lettres qu’elle appelle "à l’arraché" c’était 
son lettrage rapide, efficace, c’était tout ce qui était 
petit panneau, panonceau. Je l'ai vue essentiellement 
en signalétique urbaine à petite échelle : des panneaux 
halte-garderie, les panneaux pour identifier tous les 
services des locaux techniques, les places réservées sur 

TG

2       Texte de Timothée 
Gouraud, page 1 Journal Spécimen 
Chaumont Script. Une création à 
l'initiative de Fabrication Maison, 
déssiné par Alexandre Bassi 
complicité avec l'ANRT.
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les parkings à la piscine, les horaires, les slips de bain 
obligatoires, donc tout ce qui est petit panneau qui ne 
nécessite pas un logo et un truc précis qu’elle doit en-
chaîner, c'était vraiment son écriture mais stylisée.

Chantal Jacquet, essentiellement autodidacte, créait ses formes 
sans s'appuyer sur des modèles de lettres préexistants. Elle s'est 
exercée jusqu'à développer un système d'écriture qui lui sem-
blait efficace. 

Panneaux que Chantal Jacquet peignait pour 
les grands magasins. Screenshot depuis la 
vidéo de présentation du caractère Chaumont 
Script lors de la biennale design graphique à 
Chaumont en 2021.
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(1)
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(2)
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Ce n’était pas une peintre en lettres comme les autres, les ma-
nuels pour peintre en lettres ou les modèles type lithographie 
Ducompex que nous retrouvons auparavant n’étaient pas dans 
son apprentissage. Elle a appris à manier un pinceau en poils 
de martre[3], puis sa main s’est affranchie de toutes ces règles 
pour laisser place à son écriture qui était économique. Chantal 
a alors développé son propre style d’écriture stable et adaptable 
selon les supports qu’elle peignait à la demande de la ville de 
Chaumont. Elle a donné une identité à la ville par sa gestuelle 
unique et déployable sur différents panneaux, panonceau ré-
partis dans le territoire. Peignant ses lettres "à l’arraché", une 
technique valorisant la spontanéité et la vitalité du geste, elle 
a multiplié les occurrences de formes, car la main ne reproduit 
jamais exactement les mêmes traits. Ce style d’écriture, caracté-
ristique des peintres en lettres, reflète la singularité de chaque 
geste. Grâce à sa maîtrise de l’outil et à sa capacité à s’appro-
prier cette méthode, Chantal Jacquet est devenue l’autrice de 
ces lettres, conférant une signature propre à son travail. 

3	 C'est un pinceau à la 
sortie carrée, qui est idéalement 
conçu pour le lettrage et le tracé 
large.

4.	 Chapitre Caractéristiques,
wikipédia Manuaire.

Photo récupérer sur le site 
SaisonsculturellesChaumont. 
On aperçoit Chantal Jacquet (à 
la retraite), peignant sur des 
vitres à Chaumont
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Il y a un corpus de lettres spécialement pour les 
peintres en lettres qui va se détacher : se sont des styles 
de lettres qui sont cohérentes à faire au pinceau. 
Une bâton un peu ronde, une bâton un peu plus carré, 
une manuaire qui est une écriture plus rapide comme 
celle de Chantal Jacquet que l’on voit bien sur les 
panneaux, tu as une scripte mais aussi une manuaire 
ce qu’on appelle la casual en américain. Il y a aus-
si des lettres un peu décoratives, ce qu’on appelle les 
"monstres" donc les lettres à crochet, tout ça rentre 
dans la catégorie lettres fantaisies mais c’est un travail 
décoratif à partir d’un fût de lettre. 

Chaque peintre en lettres avait un répertoire de formes dont la 
scripte et la Manuaire. « Il ne faut pas confondre les manuaires 
et les scriptes, elles aussi issues de l’écriture manuscrite, mais 
comportant des ligatures qui attachent les lettres les unes aux 
autres, alors que les manuaires n’ont pas de ligatures, si ce n’est 
exceptionnellement. »[4]

Chantal fait une esquisse au crayon, juste un coup de 
crayon pour poser la structure, voir que le mot rentre 
à peu près et surtout pour ne pas faire de fautes d'or-
thographe puis elle peint direct, en une demi-heure, 
son panonceau il est fait. Cet été on a fait des grandes 
bâches qu'on a peintes…, c’était des lettrages où il y 
avait des contours, elle nous a mis un petit coup de 
boost : elle a bien dilué sa peinture, tu sens qu'il y avait 
vraiment un rapport où nous on fignolait, elle, elle était 
dans l’économie : hop on y va, tac, on trace et il faut 
que ça dépote. Je pense que c'est son caractère mais qui 
va bien dans le processus. C'est son lettrage efficace, 
économique et qui cristallise justement cette énergie.  

Ce qui est intéressant dans le travail de Chantal Jacquet, 
c’est sa capacité à développer une écriture unique et efficace à 
partir de gestes libérés des modèles typographiques tradition-
nels. Sa pratique, principalement autodidacte, s’est construite 
en dehors des cadres habituels de la peinture en lettres, tels 
que les manuels ou les modèles. À force d’entraînement et de 
répétition, elle a élaboré un système d’écriture personnel, adap-
té aux besoins variés de signalétique urbaine à Chaumont qui à 
fait identité. Ces lettres sont conçues sur le vif, souvent en une 
seule prise qui reflètent un mélange de rapidité, de praticité et 
d’énergie. Chaque lettre qu’elle peignait, bien qu’imparfaite et 
légèrement différente à chaque fois, contribuait à un ensemble 
reconnaissable à l’échelle territoriale.

MC

TG
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" MES LETTRES "
Tandis que Chantal Jacquet peignait ses panonceaux dans la 

ville de Chaumont, dans l'Est de la France, Chrystel Crickx, à 
Bruxelles en Belgique, s'appropriait un matériau novateur, celui 
du vinyle fluorescent. Ce dernier, offrant une alternative aux 
techniques traditionnelles de peinture en lettres, donne une 
durabilité dans les environnements urbains. Chrystel Crickx a 
su exploiter ce matériau moderne pour créer des lettrages, tout 
en conservant l’esprit artisanal de la peinture en lettres dont 
elle s’est beaucoup inspirée. Cette démarche illustre comment, 
malgré des contextes géographiques et techniques différents, 
Chantal Jacquet et Chrystel Crickx, artisanes de la lettre, ont su 
imposer leurs identités graphiques et enrichir le paysage visuel 
de leur époque.

À la fin des années 1970, on utilisait des adhésifs de 
lettres individuelles que l’on positionnait sur une grille, 
mais ce n’était pas très efficace. Cependant, cette mé-
thode s’est rapidement développée. Au départ, il n’y 
avait que trois styles de lettres et quelques couleurs 
disponibles, mais en peu de temps, on a vu apparaître 
20 styles et 15 tailles différentes.

La machine pour découper l'adhésif va arriver en 
France début des années 80, elle permet de préparer 
directement tes lettres avec un petit clavier. Cet adhésif 
c’est la modernité, la plupart des peintres se disent si 
c’est comme ça j’achète la machine. Suite à l'arrivée de 
la technologies certains peintres vont dire "non j’ai pas 
envie de faire de l’adhésif" ils vont alors retourner faire 
de la peinture en décor ou de la peinture en bâtiments, 
et ils disent "moi je veux rester dans les pinceaux et je 
ne me mets pas dans l’informatique". Et puis il y a le 
profil le plus présent : celui qui décide d’acheter la ma-
chine et ce sont des gens qui ont la culture de la lettre, 
qui vont faire des choses de qualité, ils ont un sens de 
la composition, de comment marier les lettres etc… 

Ces adhésifs individuels dont parle Morgane sont aussi 
ceux que Chrystel Crickx produisait dans son petit atelier à 
Bruxelles. Elle découpait des lettres dans du vinyle à l’aide de 
lames de rasoir et de ciseaux. Malgré l’arrivée de la machine, 
elle a continué à développer des lettrages adhésifs artisanaux. 

MC
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Tout a commencé avec Raymond, le père de Chrystel 
Crickx, qui ouvre un atelier-boutique nommé Fluoréclam entre 
1953 et 1973 à Schaerbeek, un quartier de Bruxelles. Raymond 
propose à ses clients une palette de formes typographiques 
fluorescentes, découpées à la main dans du vinyle. Lorsqu’il 
débute ses premières découpes, la technique de la peinture en 
lettres est encore largement dominante dans la décoration et 
la mise en valeur des enseignes, son dessin initial semble donc 
fortement influencé par cette tradition. Lors du départ à la 
retraite de Raymond, l’atelier-boutique est renommé Publifluor 
par Chrystel Crickx en 1973 et fermera ses portes en 2000, 
lorsqu’elle mettra fin à son activité.

Scan du livre Publi Fluor représentant 
la boutique de Chrystel Crickx.
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Chrystel Crickx cesse son activité en 2001, le graphiste 
et typographe Pierre Huyghebaert achète tout son stock de 
lettres autocollantes afin d’éviter la destruction et la disparition 
totale. Une vingtaine d’années plus tard, en 2020, un groupe 
de recherche appelé "Crickx" se crée autour de cette archive 
conservée aujourd’hui par l’atelier Spec uloos (Sophie Boiron et 
Pierre). En parallèle un laboratoire de recherche et de création 
est proposé à l’École supérieure des Arts de l’image le 75 par 
une équipe d’enseignants et étudiants qui mènera à la publica-
tion du livre appelé Publi Fluor, Affaire de lettres à Bruxelles, 
sorti dans la maison d’édition Surface Utile en mai 2024, ainsi 
qu’un dessin de caractère typographique appelé également 
Publifluor.

« D'après les bons de commandes et les photos de l'archive, la 
clientèle se constitue de plombiers, entreprises de taxi, garagistes, 
peintres en bâtiments, salons de coiffure, photographes, cordonne-
ries, carrosseries, carwash, snack-restaurants, cafés, blanchisse-
ries, entreprises de construction ou démolition, clubs de foot, etc. : 
des métiers modernes et efficaces qui ne cherchent pas un lettrage 
charismatique. »[5]

Raymond utilisait des lames de rasoir et ciseaux pour dé-
couper et former ces lettres, ce sont des outils du quotidien, 
que l’on peut trouver chez soi, significatifs d’un apprentissage 
autodidacte. Ce sont des outils peu communs pour réaliser des 
lettres en vinyle, surtout dans le cadre de commande et de 
reproduction en quantité. Leurs outils ont façonné leur iden-
tité de père en fille, les formes ont traversé les années et ont 
évolué selon leurs habilités. 

Chrystel Crickx n’a aucune notion typographique de la 
lettre, son seul modèle c’est le « leg patriarca »[6] c'est-à-dire 
un alphabet hérité de son père qui était déjà découpeur de 
vinyle avec une dominance pour l’écriture en italique, proba-
blement inspiré des pratiques et de la gestuelle des peintres en 
lettres de son époque. Ce travail artisanal de lettrages témoigne 
d’une approche singulière et profondément enracinée dans une 
tradition familiale. Un héritage autrement dit, qui a permis à 
Chrystel d’avoir un métier, un réel savoir-faire qui s’est trans-
mis de Raymond à elle mais surtout une pratique du lettrage 
qui n’était aucunement la même ailleurs. Ce savoir-faire unique 
a donné une réelle signature à ces lettrages coloré et une iden-
tité locale à la ville de Bruxelles.

« Chrystel : Au fond, elles sont fort simples, mes lettres. C’est 
vrai que ce lettrage a quelque chose de pas trop…rectiligne. Les 
gens aiment bien ça. On voit que c’est de l’artisanat. »[7] Elle ap-
pelle ces lettrages "mes lettres", accentuant le rapport personnel 

5	 Extrait livre Publifluor, 
Afaires de lettres à Bruxelles, page 
260, Schieve Crickx

6 	 Ibid, page 189, Tu me 
fais sentir (très très réeel).

7	 Ibid page 332, Polypho-
nie des utilisatricx, entretien 
Chrystel Crickx.
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qu’elle à avec, elle à appris à faire des formes, des "alphabets" 
en autodidacte en se nourrissant de son environnement et de 
ce qu'elle réussissait à produire. «Les gens aiment bien ça. On 
voit que c’est de l’artisanat. », ils recherchent une esthétique qui 
reflète une authenticité et un savoir-faire manuel, même si cela 
implique de donner l’illusion qu’ils ont eux-mêmes conçu les 
vitrines de leurs magasins. Cela traduit un besoin d’humaniser 
les espaces commerciaux remplis d'espaces visuels standardisés 
et impersonnels.

Scan du livre Publi Fluor, page 
81, photo de Chrystel Crickx à 
la retraite en train de découpé 
ces lettres demandé par Pierre 
Huyghebaert
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"CARACTÈRE-SYMBOLE"
« Le K de Raymond est incroyable, on peut l'imaginer le faire 
rapidement au cutter. On distingue une sorte de raccourci gestuel. 
Et on sait que sa forme est passée dans les mains de Chrystel par 
la suite. En traversant ces images, on voit une évolution, ou plu-
tôt des variations, dans les découpes de Raymond. Ici le lettrage 
fort contrasté du bas de la vitrine correspond à des modèles qui 
étaient très répandus à l'époque. C'est autant un modèle de pein-
ture en lettre que de typographie finalement. » [8] 

Un modèle très répandu à l’époque, est le caractère typo-
graphique Banco. « Certainement la création la plus diffusée de 
Roger Excoffon, le Banco pose les fondations de son style gestuel 
en dehors de toute école : il est le caractère-symbole de la recons-
truction de la France d’après-guerre. » [9] Conçu initialement 
pour l’impression en plomb, il trouve rapidement sa place sur 
les devantures de magasins et de commerces, peint à la main 
par les peintres en lettres de l’époque.

Roger Excoffon est un typographe, dessinateur de carac-
tère pour le plomb dans la deuxième moitié du XXe siècle, 
en 1947, il devient directeur artistique de la fonderie Olive, 
basée à Marseille, où il crée la majorité de ses typographies 
emblématiques. Il raconte : « À mes débuts dans l’entreprise, j’ai 
parcouru le Midi et le nord de la France avec les représentants de 
l’entreprise, j’ai visité quelques centaines d’imprimeries et j’en suis 
revenu avec une optique complètement différente sur la typogra-
phie, du moins commercialement parlant, et sur ce que nos clients 
voulaient. »[10] Après les guerres, les villes se reconstruisent, 
il y a un fort besoin de caractères publicitaires, les traits se 
simplifient, il y a un besoin de rapidité de reproduction de la 
lettre, Excoffon a compris la stratégie : créer des caractères qui 
s’utilisent surtout dans la publicité, et particulièrement effi-
caces. 

Raymond commence à produire des lettres en 1953, tandis 
que le Banco a été publié en 1951. On remarque, dans le « K » 
(orange, scan du livre Publifluor, p 220. 221, page précédente 
de ce mémoire) une efficacité et une rapidité d’exécution simi-
laires à celles du Banco. Ce caractère typographique a beaucoup 
été utilisé par les peintres en lettres puisque ses traits per-
mettaient à ces artisans de produire des lettres en seulement 
quelques coups de pinceau tout en ayant une construction des 
mots cohérente visuellement. Ces peintres en  lettres viennent 
alors puiser leur inspiration dans les spécimens typographiques 
imprimés, véritables vitrines des caractères et de leurs spécifici-
tés, pour répondre efficacement à cette demande croissante.

8	 Extrait livre Publifluor, 
page 220-221, Lumineux sous les 
phares et dans le noir, Commen-
taire d’Hélène Marian, Pierre 
Huyghebaert et Ludi Loiseau

9	  Extrait livre Roger 
Excoffon et la fonderie olive, page 
125, Caractère Banco, chapitre 
écrit par Julien Gineste

10	 Livre Roger Excoffon et 
la fonderie Olive, page 46, cha-
pitre écrit par Sandra Chamaret, 
La fonderie Olive, passage entre-
tien Entretien de Roger Excoffon 
avec François Richaudeau.
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Scan du livre, Roger Excoffon et la 
fonderie Olive, Chapitre Banco écrit par 
Julien Gineste, 2013
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Il y a un énorme développement de la lettre décorative 
par le caractère en bois, et si tu regardes des journaux 
de 1850, toutes les publicités, tu as pleins de styles de 
lettres. Comme la peinture en lettres est un métier de 
la rue, les mecs prenaient le journal et disaient "ooh 
elles sont drôles ces lettres" et ils faisaient leur propre 
sauce pour les transposer dans l’espace urbain. L'in-
fluence de la lettre en bois est probablement significa-
tive, comme en témoignent les spécimens de caractères 
en bois de l’époque.

Bien qu’un siècle sépare les observations de Morgane, le 
livre Publifluor semble également souligner l’influence des 
caractères imprimés sur ceux utilisés dans l’espace urbain. 
Nous observons sur la double page, des morceaux de spécimens 
typographiques venant de l’impression au plomb ou en bois 
retrouvés dans la boutique Publifluor de Chrystel. 

La page précédente de ce mémoire (p.46 scan du livre 
Publifluor), montre des morceaux de bouts de papier extraits 
de spécimens typographiques de l’époque qui semblent être 
les inspirations de Raymond puis de Chrystel Crickx lors de la 
réalisation des lettres en vinyle. Les inspirations sont multi-
ples : Jacno, Manuels de l’alphabet en Bâton de René.H, Ven-
dômes d’Excoffon, des lettres décoratives que l’on retrouve 
dans la peinture en lettres d’après Morgane Côme. Les lettrages 
de Raymond et Chrystel sont un exemple qui indique que les 
typographies n’avaient pas seulement un mais plutôt plusieurs 
espaces d’application. Ainsi, les lettres initialement pensées 
pour le plomb, le bois ou les supports imprimés comme les 
journaux, les livres et les revues migrent vers l’espace urbain, 
créant un dialogue dynamique entre l’imprimé et la publicité.

Ce caractère Banco, largement diffusé, apparaît non seule-
ment dans les spécimens typographiques et les manuels dé-
diés aux peintres en lettres, mais aussi dans les journaux de 
l'époque, où il a été largement utilisé pour des annonces et 
des publicités. Ces usages multiples témoignent de sa polyva-
lence et de son efficacité. Présent dans les manuels de peintre 
en lettres, le Banco a été reproduit à travers divers exercices 
pratiques, facilitant ainsi l'apprentissage et la diffusion de ce 
style dans l'espace public. « De nombreuses planches de modèles 
pour peintres en lettres produites dans les années 1950 présentent 
plusieurs variations du Banco. Sa simplicité graphique le prédis-
pose à la fabrication en volume pour les lettres d'enseigne : les 
lettres dotées de contreformes (A, B, D, O, P, Q, R) peuvent rester 
ouvertes au sommet et permettent une découpe facilitée - en un 
seul coup - de la forme et de la contre forme, contrairement aux 
lettres plus conventionnelles. »[11]

MC11	 Extrait livre Roger Excof-
fon et la fonderie Olive, page 138, 
chapitre écrit par Julien Gineste
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Archive Online, Specimen 
original Caractère Banco, 
Roger Excoffon 1955
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Cette photographie (ci-dessous) prise en janvier 2013 
montre une Boucherie Chevaline illustrant la manière dont les 
peintres en lettres de l’époque se sont emparés du caractère 
Banco. On observe comment le Banco a rapidement migré du 
plomb vers l’espace de la rue, notamment sur les enseignes de 
boucheries et de charcuteries, comme évoqué précédemment 
avec les lettrages de Raymond et Chrystel Crickx. L’exécution 
de cette enseigne montre une appropriation libre des règles 
typographiques, par exemple, l’interlettrage et les propor-
tions des lettres ne sont pas réellement respectés, finalement 
le peintre en lettres s‘approprie le modèle pour en faire une 
interprétation propre à lui. Ce peintre en lettres anonyme a 
laissé son empreinte en déformant les lettres mais nous recon-
naissons tout de même le squelette du caractère typographique. 
Cette devanture de Boucherie laisse croire qu’elle a été faite 
dans la rapidité dû à ses proportions plus ou moins respec-
tées. Cela s'inscrit dans un milieu de production artisanale des 
lettres, où les peintres en lettres cherchent avant tout à créer 
des formes simples à reproduire au pinceau, tout en assurant 
un fort impact visuel. « Comment conclure sans souligner la vi-
talité et la permanence du Banco en tant qu' écriture signalétique 
populaire ? Présente depuis près de soixante ans sur tous les conti-

12	 Extrait livre Roger Excof-
fon et la fonderie 
Olive, page 138, chapitre écrit par 
Julien Gineste.

13	 « Rémy Poncet est 
musicien-chanteur, connu sous 
le nom de Chevalrex. Également 
designer graphique, il est membre 
du collectif Brest Brest Brest qu’il 
confonde en 2009 » Extrait livre 
Publi Fluor, Affaires de lettres à 
Bruxelles, Polyphonie des utilisa-
trickx, page 330

FontinUse, Photo prise en janvier 2013 par 
Loïc Sander, caractère Banco peint à la main 
pour une boucherie chevaline.
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nents, fait excessivement rare pour un caractère français. »[12] 
Sa popularité repose sur son caractère à la fois fonctionnel et 
expressif, capable de transmettre un message avec clarté tout 
en véhiculant une certaine chaleur humaine, typique du geste 
manuel.

Aujourd’hui des utilisateur.ices de la fonte numérique 
Publifluor dessinée à partir des lettrages de Chrystel Crickx 
associe son geste à celui de Roger Excoffon. Rémy Poncet[13], 
musicien et designer graphique, partage une sensibilité particu-
lière pour ces “signatures d’auteurices”. 

« Rémy  : C'est seulement récemment que j'ai compris que ce truc là 
m'était extrêmement familier, me balader dans la rue et voir mar-
qué  "boucherie" en Banco, par exemple. Finalement, c'est ça que 
je cherche je crois, des formes qui vont être de vraies signatures 
d’auteurices - il y a vraiment quelqu'une qui l'a dessinée, pensée, 
pour le bien de tous, pour le bien des yeux, question d'urbanisme, 
etc. "Je ne sais pas ce qui différencie Roger Excoffon de cette dame. 
Lui est vraiment typographe professionnel, chaque forme, chaque 
trait est calculé, étudié, etc. Le mec va travailler pendant des 
mois, avec les membres de son studio, pour créer une Banco ou 
une Mistral qui seront sur toutes les boucheries et pâtisseries de 
France dans les années 1970. Je trouve ça très intéressant, parce 
qu'au final, les formes de Chrystel Crickx sont aussi parfaites que 
celles d’Excoffon." »[14]

L’approche de Roger Excoffon s’appuyait sur un travail 
en studio, où chaque détail passait par des étapes précises de 
développement, d’essais, de validations, impliquant plusieurs 
mois de travail pour assurer que les formes finales soient à la 
fois harmonieuses et fonctionnelles. Chrystel Crickx, de son 
côté, qui n’a pas la même notoriété qu’Excoffon, est également 
perçue comme une créatrice de formes typographiques, elle 
met aussi en avant la maîtrise des formes cependant, son ap-
proche semble plus personnelle, moins ancrée dans la culture 
de l’atelier typographique traditionnel. Ce qui différencie donc 
Crickx d’Excoffon, c’est la manière dont elle intègre son iden-
tité personnelle et des outils qui lui sont propres, sans forcé-
ment passer par le processus collectif et structuré du studio. 
En comparant les caractères typographiques de Chrystel Crickx 
et de Roger Excoffon, on peut observer comment leur signa-
ture se manifeste dans la typographie : pour Excoffon, à travers 
un contrôle rigoureux du geste mis au service d'une lisibilité 
“commerciale", tandis que pour Crikx, à travers le tracé résiduel 
d'un geste, d'un outil et surtout dans une urgence de rentabili-
té qui marqueront sa propre signature. 

14	 « Rémy Poncet est 
musicien-chanteur, connu sous 
le nom de Chevalrex. Également 
designer graphique, il est membre 
du collectif Brest Brest Brest qu’il 
confonde en 2009 » Extrait livre 
Publi Fluor, Affaires de lettres à 
Bruxelles, Polyphonie des utilisa-
trickx, extrait page 330/332
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	 L’affranchissement des modèles pour la pratique de 
lettrages de Chrystel Crickx, procure une vraie signature recon-
naissable dans Bruxelles et génère ainsi de nouveaux modèles 
pour le dessin de caractère numérique aujourd’hui. S’opère 
alors un aller retour entre modèles typographique et peinture 
en lettres pour devenir un dessin de caractère. Ce processus 
illustre un dialogue constant entre les modèles typographiques 
imprimés et la pratique artisanale de la peinture en lettres. Les 
typographies classiques, initialement conçues pour l’imprime-
rie, influencent les gestes des peintres en lettres, qui les réin-
terprètent en fonction des contraintes de leur médium. Nous 
allons examiner comment ce va-et-vient entre la peinture en 
lettres et la typographie s’articule avec la numérisation, engen-
drant ainsi de nouvelles formes d’auctorialité.

Chantal Jacquet et Chrystel Crickx ont montré leur identité 
dans le dessin de lettres par le biais de leurs propres outils et 
leurs propres écritures au service du territoire dans lequel elles 
résidaient. Aujourd’hui ces lettrages fascinent les designers gra-
phiques et dessinateurs de caractères grâce à leur auctorialité. 
Chantal Jacquet comme Chrystel Crickx ont produit des lettres 
durant plusieurs années ce qui a stabilisé leur écriture et donc 
créé une identité dans leur lettrages. Le passage au numérique 
leur rend alors hommage en complétant et s’appropriant les 
lettres. Étant des formes originaires de l’espace public, ces let-
trages attirent l’attention des graphistes en quête de nouvelles 
formes. Ils les récupèrent, comme si ces lettres pouvaient leur 
appartenir également. Comment ces signatures vont-elles être 
numérisées et appropriées par ceux qui les transforment et les 
utilisent  ?



DE LA 
SIGNATURE À LA 
NUMÉRISATION

SCHAERBEEK 

CHAUMONT 

PARIS 

BERLIN EST 

QUIMPERLÉ
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SCHAERBEEK
En 1996, dans le quartier de Schaerbeek à Bruxelles, où se 
situe la boutique Publi Fluor de Chrystel Crickx, les travaux de 
rénovation des Halles touchent à leur fin. Pierre Huyghebaert, 
designer, typographe, cartographe et Vincent Fortemps plas-
ticien travaillent en duo et développeront ensemble l’identité 
graphique des Halles de Schaerbeek en 1997. Mais avant cela, 
ils repèrent les lettrages de Chrystel qui sont courants sur les 
vitrines des alentours. Ils mènent alors l’enquête de savoir d’où 
viennent ces lettrages façonnés à la main, Pierre découvre la 
Boutique Publi Fluor et rencontre Chrystel. « Il y achète un set 
de 26 lettres et 10 chiffres de style "normal" (l'italique le plus cou-
rant) en 4 cm de hauteur, les scanne et réalise une vectorisation 
automatique dans le logiciel Streamline. Avec ces lettres vectori-
sées, il compose à la va-vite le titre de l'affiche. Pierre produit en-
suite la première fonte numérique qu'il baptise Crickx Rush.»[15]
Les lettres vinyles de Chrystel Crickx habillent les quartiers de 
Bruxelles et les alentours depuis de nombreuses années, cela 
a éveillé la curiosité de Pierre Huyghebaert au point de vou-
loir numériser ces lettres et de les réintégrer dans le même 
territoire là où elles sont apparues. Cette première version 
numérisée appelée "Crickx Rush " par Pierre, lui permettant de 
faire des compositions graphiques telles que des affiches, des 
flyers, programmes pour les Halles de Schaerbeek à Bruxelles. 
Chrystel a su stabiliser et affiner ses lettres, ce qui a contribué 
à révéler une identité avec le temps. Cette stabilisation a offert 
une base solide pour les dessinateurs de caractères, facilitant 
leur adaptation au numérique tout en préservant l’authenticité 
de leur origine artisanale. En numérisant ces lettrages, l’objectif 
est à la fois de préserver ces lettrages et de raviver leur pré-
sence dans leur environnement d'origine, en les enrichissant de 
nouveaux glyphes adaptés à des usages contemporains.

« “Ah oui, c'est mes lettres”, remarque Chrystel lorsque nous lui 
montrons quelques-unes des façons dont la version numérisée de 
la Crickx Rush, la fonte, a été utilisée sur différentes surfaces et 
dans différents contextes. Mais à qui appartiennent vraiment ces 
lettres numérisées ? Parce qu'il y a de nombreux points de départ 
lorsque nous essayons d'attribuer les versions numériques de la 
Crickx. »[16]

Crickx Rush reflète non seulement le travail encore inache-
vé sur cette fonte, mais également l’état d’esprit des projets de 
Pierre, souvent réalisés dans une relative précarité économique.
Pierre opte pour une ligne de base approximative pour les 
lettres et consacre peu de temps à l’ajustement précis de l’in-
terlettrage et renforce l’esprit manuel malgré le numérique. Le 

15	 Extrait livre Publi Fluor, 
Affaires de lettres à Bruxelles, 
page 16, Écosystème Publi Fluor

16	 Ibid, page 74, Apparte-
nance autocollante
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Crickx Rush mélange différents styles : il intègre des lettres is-
sues de plusieurs itérations, certaines probablement découpées 
par le père de Chrystel et d’autres par Chrystel elle-même. Ce 
caractère numérique hybride, porteur de multiples influences, 
circule sous le nom de femme mariée de Chrystel Crickx, bien 
qu’il soit parfois attribué de manière informel à Pierre ou à 
Hammerfonts16.[17] 

Lorsque Chrystel voit la version numérique de ces lettres, 
la première chose qu’elle dit est « c’est mes lettres », c’est son 
identité, c’est sa main, sa signature, c’est elle l’origine de cette 
fonte aujourd’hui, sans elle cela n’existerait pas. La numérisa-
tion permet de préserver les lettres de Chrystel en attribuant 
à cette police de caractères le nom qu'elle porte en tant que 
femme mariée. Cependant, dès lors que ses formes sont re-
prises et modifiées par une autre personne, cela engendre une 
nouvelle forme d’auctorialité. Ainsi, même si le graphiste ne 
crée pas les formes originelles, il devient auteur dans l’acte de 
les transposer, de les réinterpréter et de les inscrire dans un 
nouveau contexte.

Scan livre Publi Fluor, page 306, Fig 32, 
réalisé par Vincent Fortemps et Pierre Hu-
yghebaert Poster Halles de Schaerbeek, 1999, 

17 
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À la fin de l’année 2001, Chrystel tout juste à la retraite, 
Pierre décide de lui passer commande pour compléter la Crickx 
Rush. Elle produit une première version qui sera appelée 
"Blobby" (p.58-59 de ce mémoire) par OSP (Open Source Publi-
shing)[18] puis Chrystelise lors de l’élargissement de la famille 
de caractère appelé PubliFluor.  

		
	 Alors que « la Crickx Rush » est jusque-là uniquement 

peuplée de lettres capitales, Pierre commande à Chrystel des 
bas de casse. Guidée par un set de glyphes qu'il lui soumet, 
elle découpe un ensemble de formes pleines de courbes et 
de moustaches, tantôt mœlleuses tantôt flammèches. Si l'en-
semble des 26 glyphes de l'alphabet latin suit des modules 
(fûts et empattements) au poids régulier, les ligatures, accents, 
ponctuations et symboles en vient largement et nous mènent 
à des contours où l'imaginaire l’emporte. Comme certains des 
signes du set lui sont inconnus » Chrystel s’inspire de ses in-
fluences seventies, dessinant des formes intuitives, fluctuantes, 
et des petits ponts fantaisistes reliant lettres et accents. Chaque 
signe se transforme en un personnage unique, révélant son 
inventivité gestuelle et artisanale. 

« À la fois étonné et enchanté par cette version - qu'OSP 
appellera alors Blobby et diffusera dans une version numérisée 
à part entière, renommée Chrystelise en 2024 à l'occasion de la 
re-publication du set de fontes. » Pierre demande à Chrystel une 
nouvelle version dans son style "normal". C'est ce second set qui 
peuplera les glyphes de la version digitale SharkCut.»[19] Shark-
Cut, propose des proportions et modèles plus conventionnels, 
en phase avec les attentes typographiques contemporaines 
(p.60-61 de ce mémoire)

En 2020, la Chrystelise et la Sharkcut sont intégrés à la 
famille typographique Publifluor. Ce dessin de caractère 
Publifluor témoigne d’un dialogue entre ces deux approches : 
un mélange de bas de casse et de linéales qui interroge les 
choix opérés par OSP lors de la numérisation. Pourquoi 
avoir privilégié les linéales, alors que Chrystel réalisait aussi 
des lettres fantaisistes, tout aussi représentatives de son sa-
voir-faire ? Ce choix pourrait s’expliquer par des considérations 
de lisibilité et d’usage : les linéales, sobres et universelles, s’in-
tègrent plus facilement dans des contextes variés, répondant 
aux besoins d’une typographie accessible et contemporaine. 
Elles offrent une polyvalence qui les rend accessibles à un large 
public et répondent mieux aux besoins typographiques actuels. 
Ce choix peut également refléter une volonté de simplifier 
ou de moderniser son travail pour en faciliter la diffusion et 
l’appropriation. Lors de la numérisation, le groupe OSP a tout 
de même intégré une version appelée « Chrystelise » qui repré-

18	 Open Source Publishing 
questionne l'influence et la valeur 
des outils numériques à travers sa 
pratique du graphisme (sur com-
mande), de la pédagogie et de la 
recherche appliquée. Ils préfèrent 
utiliser exclusivement des logiciels 
libres et open source ( F/LOSS ). 
Actuellement, le groupe est com-
posé de personnes ayant une for-
mation en graphisme, typographie 
et développement. Ils trouvent 
passionnant le croisement entre 
les domaines et les compétences 
respectifs de ses membres. Légale-
ment, OSP est structurée comme 
une organisation à but non 
lucratif (asbl/vzw) bilingue belge 
et vise à remettre en question et à 
trouver des alternatives au modèle 
standard de studio de graphisme.

19	 Extrait livre Publi Fluor, 
Affaires de lettres à Bruxelles, 
page 172, Chapitre Bas de casses 
aux origines de Chrystelise
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senterait au mieux l’écriture de Chrystel Crickx. Ce contraste 
entre ces 2 set – l’audace du premier et la rigueur du second 
– reflète à la fois la signature de Chrystel Crickx et sa capaci-
té à s'inspirer de modèles typographiques, où le geste manuel 
interagit constamment avec les contraintes de la typographie. 
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CHAUMONT
Comme pour les lettres de Chrystel Crickx, quelques années 
plus tard la numérisation aide Timothée Gouraud et Alexandre 
Bassi à faire une synthèse des lettres de Chantal Jacquet pour 
en faire un caractère typographique appelé Chaumont Script 
sorti en 2021. 

Timothée Gouraud souhaite garder trace de ces lettres qui 
ont fait identité à Chaumont jusqu’à présent. Ne pouvant pas 
faire ce projet seul, il contacte Thomas Huot Marchand, 
directeur de l’ANRT (l'Atelier National de Recherche Typogra-
phique de Nancy) pour proposer les lettrages de cette peintre 
en lettres en projet de refonte typographique. Alexandre Bassi, 
étudiant-chercheur en 2020 à l’ANRT, accepte le projet et 
s’attelle à cette retranscription des lettres “à l'arraché” dessi-
nées par Chantal Jacquet. Afin de rester au plus proche des 
formes et des tracés, il a décortiqué toutes ces formes de 
lettres et est ressorti de ce long processus avec un fac-similé 
de l'écriture de Chantal Jacquet dans lequel l'intervention de 
la main et du pinceau sont fortement perceptibles malgré son 
dessin numérique.

Pour le contexte d'application concret, ça a été un 
projet de journal mural d'une centaine de mètres, avec 
une question aussi qui nous intéressait : c'était à la 
fois le signe qui pouvait être peint sur ce mur et en 
même temps une utilisation imprimée. Les enjeux très 
concrets, c'était à la fois d'avoir un signe qui pouvait 
être peint et utilisé typographiquement. 

L’idée première de ce caractère typographique était d’avoir 
un double emploi, celui de pouvoir composer des supports de 
communications numérique/imprimé puis de pouvoir le faire 
revenir à la peinture en lettres seulement peint par d’autres 
personnes que Chantal Jacquet. Timothée, en tant que desi-
gner graphique avait un cas concret d’usage de ce caractère : 
il souhaitait le réintroduire dans un quartier de la ville de 
Chaumont. Ce caractère numérique vient se réintégrer dans les 
quartiers de la ville et pérenniser une identité locale et une 
appropriation de ces lettres  par les habitants.

TG
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Journal mural du "Cavalier libre" à 
Chaumont en septembre 2022, crédit 
photos Timothée Gouraud 
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Pour Alexandre Bassi qui a dessiné le Chaumont Script, 
« L’enjeu formel de ce caractère a été de trouver le juste équi-
libre pour rendre compte à la fois du geste et de la matérialité de 
l’outil, tout en procurant une stabilité typographique. Pour cela, 
il a été nécessaire de comprendre les répercussions de ce ductus 
atypique, exécuté de bas en haut, produisant des jonctions apla-
nies caractéristiques dans les courbes extérieures et des angles 
saillants dans les contre formes. Il s’agit également de traduire 
la dynamique du pinceau plat (…) De plus, l’ajout ponctuel et 
localisé d’angles marqués dans l’interprétation numérique, absent 
du modèle initial, a permis de pallier la rondeur du signe peint 
et trouver l’équilibre entre la cursivité du geste et la « froideur » 
d’une transcription vectorielle. » [20]

Alexandre Bassi

Le caractère, c'est pas un copier-coller. Je n’ai pas pris 
ces lettres et je ne les ai pas décalquées puis numé-
risées. Quand tu as plusieurs occurrences, l'idée c'est 
de faire un peu une synthèse de tout ça, essayer de 
comprendre qu'est-ce qui fait le signe, c'est quoi les 
caractéristiques, sur quel curseur tu peux pousser pour 
qu'il soit identitaire. Il a fallu trouver un juste équilibre 
entre quelque chose d'un peu mou mais pas trop non 
plus, pour que ça soit dynamique. C'est pour ça que la 
plupart des fûts ont un côté anguleux et l'autre arrondi, 
avec une courbe énergique.

Maintenant que le Chaumont Script existe et est utili-
sée sur différents supports de communication, elle fait 
des retours après coups et se dit : « Ah, mais si vous 
m'aviez vraiment demandé, moi je vous aurais dit de pas 
prendre celle-là ou celle-là… » C'est vraiment les lettres 
F et je crois les R aussi, bas de casse, où elle trouvait la 
boucle exagérée. Mais moi, je lui ai dit : de toute façon, 
c'est des choix, c'est de l'interprétation. Puis il y avait 20 
occurrences, nous, on en a choisi une. De toute façon, 
c'est sûr que tu fixes dans le marbre des trucs qui sont 
normalement des choses qui bougent selon les supports.

Le déplacement des lettrages de Chantal Jacquet est un défi de 
transcription vectorielle, on sent derrière ce caractère typogra-
phique la peinture en lettre, le geste. Le moyen de ressentir 
une gestuelle dans le numérique réside dans l’accentuation 
des courbes, dans les fûts, les pointes des fûts plus marquées. 
Pour Alexandre, prendre la forme de lettre la plus extravagante 
donne du caractère à la fonte et permet ce côté dynamique 

AB
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20	  Journal Spécimen 
Chaumont Script, Une création à 
l'initiative de Fabrication Maison, 
dessinée par Alexandre Bassi en 
complicité avec l'ARNT
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recherché. Lors de la numérisation, Alexandre a dû relever un 
double défi : retranscrire la matérialité de l’outil et de la pein-
ture tout en adaptant les lettrages "à l’arraché" pour qu’ils 
fonctionnent en composition numérique. Il a également veillé 
à ce que les ligatures s’enchaînent de manière fluide, donnant 
l’impression que l’utilisateur, en tapant sur son clavier, recrée 
le geste manuel d’un peintre en lettres. La production de lettre 
à la main et en numérique ne demande pas les mêmes compé-
tences, derrière ce caractère Chaumont, il y a de nombreuses 
ligatures qui rattachent les lettres entre elles, c’est la particula-
rité de la Scripte, une écriture en attaché, qui demande beau-
coup d’alternates. 

Il y a eu une rencontre au Signe à Chaumont et elle 
n'avait pas ses pinceaux, on lui a sorti les pinceaux 
qu'on avait. Là, c'était presque une étape à mi-parcours, 
Alexandre avait déjà dessiné pas mal de choses, et ça 
permettait d'ajuster ou d'affiner certaines choses. 

Il y avait des signes qu'elle n'avait pas forcément peints 
pendant sa carrière. Mais le caractère Chaumont Script 
est étendu quand même sur quasiment toutes les 
écritures européennes. Tu vois comment elle faisait un 
circonflexe, un Caron. On avait dessiné un dollar ou un 
pound, Comment elle l'aurait dessiné, elle ? Ça nous à 
servi de base. Donc il y a eu cette rencontre, et il y a 
eu aussi quelques échanges de mails. Je crois qu'on a 
eu deux ou trois échanges où j'ai envoyé des planches. 
Je lui demandais ce qu'elle en pensait, etc. Elle m'a dit : 
« Ouais, c'est bien », mais pas trop de retour critique. 

Le dessin de caractère numérique confronte la gestuelle qui 
est propre à Chantal avec celui du dessinateur et initiateur de 
ce projet. Comme le disent Timothée et Alexandre, elle n’est 
quasiment pas intervenue à l’étape du dessin de caractère 
typographique, ce n’est pas dans ses compétences. À partir 
du moment où les lettres étaient récupérées par un autre, ce 
n’étaient plus vraiment les siennes. C’est lors de l’utilisation 
du Chaumont Script sur des supports de communication dans 
la ville de Chaumont que Chantal voit réellement l’origine de 
ces lettres transformées dans le numérique et se rend compte 
que ce caractère n’est pas seulement son identité mais il y a 
bien celle de Timothée et Alexandre qui ont fait des choix de 
formes lettres plutôt que d’autres. Comment l’auctorialité se 
déplace alors d’une technique à une autre, en l'occurrence de 
la peinture en lettres faites à la main, au dessin de caractère 
numérique ? 

TG

AB



72 AUX LIEUX DES MAINS 



DE LA SIGNATURE À LA NUMÉRISATION 73

(11)



74 AUX LIEUX DES MAINS 



DE LA SIGNATURE À LA NUMÉRISATION 75

(12)



76 AUX LIEUX DES MAINS 

De mon point de vue, il y a trois auteurs qui inter-
viennent, mais pas de la même manière. Sans Chantal, 
ce caractère n’existerait pas : c’est elle qui a posé ces 
lettrages, c’est vraiment son ADN. Elle est observatrice 
du projet typographique, mais initiatrice des lettres 
vraiment dans leur forme. Moi, j’ai exploré ses sources 
et lancé l’idée de la numérisation, créant une sorte de 
connexion entre son travail et celui d’Alexandre. Et puis, 
sans Alexandre, les lettres n’auraient pas vu le jour sous 
cette forme, car c’est lui qui les a réellement dessinées.

À partir du moment où tu poses des points vecteurs 
de la typo et que tu en es le créateur, du coup, tu en es 
l’auteur direct. Mais sinon, on est tous les trois co-au-
teurs, on va dire. Mais ce qui est marrant, c'est que toi, 
Timothée, t'avais un peu cette double casquette, à la 
fois commanditaire entre guillemets, à la fois un peu de 
direction artistique et enfin collaborateur du projet. Et 
Chantal, c'est la base de tout ça, évidemment.

Il y a aussi l’enjeu patrimonial parce qu’il y avait 
vraiment un effacement de ces signes et d’ailleurs ça 
s’accentue. Dans les panneaux que j'ai photographiés il y 
a 4/5 ans, il y en a déjà la moitié peut-être qui n'existe 
plus. Toutes les sources principales, qui étaient dans 
l'ancienne piscine (qui a fermée), les panneaux sont 
jetés. Finalement, d'ancrer dans le plomb ou dans le 
numérique les caractères, ça permet qu'ils existent ad 
vitam æternam. Sinon, les traces auraient fini par dis-
paraître. Il y a vraiment cet enjeu-là de se dire que c'est 
un moyen de conservation aussi.

Cette retranscription a permis de pérenniser l’écriture, créer 
un conservatoire des formes puis comme dit Alexandre lors de 
notre entretien "l'idée, c'était aussi un peu de promouvoir le tra-
vail de Chantal et de rendre un peu hommage à sa carrière à tra-
vers ce caractère." A travers ce caractère, Timothée et Alexandre 
font revivre la peinture en lettres qui est à ce moment là en 
plein retour dans les villes en France. Le fait que ce caractère 
typographique soit en plus diffusé sous licence libre, permet 
une accessibilité de ces formes à tous•tes : le geste de Chantal 
Jacquet qui était unique devient un héritage collectif.

TG
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Affiche spécimen dans la 
ville de Chaumont lors 
de la biennale de design 
graphique 2021. "Ouvert 
à tous, après le pont", 
deuxième partie de l'affiche 
peint par Chantal Jacquet. 

Chantal Jacquet en train 
de peindre les affiches du 
spécimen destinées à être 
affichées dans les rues de 
Chaumont. Crédit photo : 
Fabrication Maison.
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PARIS
Comme le Chaumont Script et le Publifluor, le dessin de ca-
ractère Karbid et "La Métro" sont des lettres récoltées dans un 
territoire défini, l’un dans Berlin et l’autre dans les stations 
service de métro de Paris comme moyen de conservation des 
formes via la numérisation. 

En 1998, David Poullard, alors étudiant-chercheur, conduit 
une étude intitulée La Métro : une typographie ordinaire au 
sein de l’Atelier national de recherches typographiques (ANRT) 
de Nancy. Il commence son exploration de l’ordinaire en s’in-
téressant aux noms des stations du métro parisien, ces lettres 
carrelées menacées de disparition par les rénovations. Fasciné 
par leur richesse, il entreprend un travail méticuleux de pré-
servation, alliant recherches historiques, enquêtes de terrain 
et relevés photographiques. En un an, il rassemble un corpus 
complet des formes typographiques issues de 160 stations.

En 1999, David Poullard redessine ces lettres pour créer 
une famille de caractères nommée Ordinaires. Ses recherches 
l’amènent à approfondir son intérêt pour les lettres linéales 
dites "bâtons" (ou "lettres simples", voir "lettres noires"), om-
niprésentes dans l’espace urbain, notamment dans la publicité 
et les transports en commun depuis la fin du XIXe siècle. Ces 
lettres, étroitement liées à leur matérialité, s’adaptent à leur 
contexte : condensées ou très larges selon les contraintes des 
cartouches, et marquées par la rigidité des carreaux de faïence 
qui influence leur aspect sommaire. Pour Poullard, il s’agit de 
retranscrire fidèlement l’esprit de ces lettrages, reflets d’un 
territoire unique. « Le travail de David Poullard pose bien sûr 
la question de la sauvegarde de ces écritures au fur et à mesure 
de leur disparition lors des travaux de rénovation. Les dessiner 
semble être pour lui une solution pour les conserver, bien que 
la saveur, liée à une matérialité particulière, soit impossible à 
reproduire. Là est toute la difficulté de cet exercice qui invente en 
quelque sorte un patrimoine au sens où il propose une autre lec-
ture, traduisant l'irruption d'un autre système socio-économique 
porteur de nouvelles valeurs [qui] la fait connaître à ses contem-
porains. Ces formes disparues continuent toutefois d'exister grâce 
à leur réinvestissement dans ses projets personnels autour de 
l'ordinaire, continuant à véhiculer ce pourquoi elles existaient. Au 
travers de cette "patrimonialisation", David Poullard ne par-
vient-il pas en réalité à faire voyager une partie du genius loci de 
la station de métro parisienne vers d'autres lieux. »[21]

David Poullard rend hommage à ces formes artisanales qui 
sont celles du quotidien rendues invisibles par les habitudes. 

21	 Extrait livre Depuis là et 
ailleurs, Les mots des ordinaires, 
écrit par Yasmeen Lefebvre.
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Numériser ses écritures de plaques de métro permet une inter-
prétation, une sauvegarde de ces lettres qui disparaissent avec 
le temps, les travaux. Comme le Chaumont Script, La Métro 
est un dessin de caractère élaboré pour être reproduit au plus 
proche des lettrages de stations de métro parisiennes. Cette 
recherche ne sera jamais diffusée officiellement pour être uti-
lisée, mais David l’utilisera lui pour des projets personnels et 
devient une sorte de signature. 
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Karbid est une police de caractères inspirée de l’esthé-
tique de Berlin-Est, créée par la graphiste et dessinatrice de 
caractères Verena Gerlach. Ce projet, né d’une exploration des 
lettrages urbains, a donné lieu à un livre intitulé Karbid, Berlin 
— De la lettre peinte au caractère typographique. Cet ouvrage 
retrace le processus de transformation des lettres issues de 
l’espace urbain en une création typographique et rassemble les 
contributions de spécialistes de la typographie et de la peinture 
en lettres tels que Fritz Grögel, Sébastien Morlighem et Fred 
Smeijers.

Au milieu des années 1980, Verena Gerlach, adolescente 
berlinoise, traversait régulièrement le poste de contrôle de la 
Friedrichstraße pour visiter une amie à Berlin-Est. Fascinée 
par les enseignes et peintures murales abandonnées datant 
des années 1900 à 1940, elle les mémorisait et les documen-
tait. Après la chute du mur, devenue étudiante en communi-

BERLIN EST 

Scan livre Karbid, page 24.25 "la 
ville, Expansion total de la lettre", 
Sebastien Morlighem 
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cation visuelle, elle approfondit ses explorations à Berlin-Est, 
particulièrement à Prenzlauer Berg et Mitte, et photographie 
ces traces entre 1991 et 1998. Lors d’un retour en 2005, elle 
constate avec regret que ce patrimoine épigraphique unique a 
presque entièrement disparu sous l’effet de la réunification et 
des transformations capitalistes.

Comme le Chaumont Script, la Publifluor, la Métro ; le 
caractère Karbid vient créer un conservatoire de forme car le 
temps oublie ces tracés et ce geste qui a peuplé les murs d’une 
ville pendant toute une période. Ces dessins de caractères 
viennent véritablement conserver l’identité d’un lieu donné par 
des artisans de la lettre représentant un territoire. Façonnés 
dans la seconde moitié du XXe siècle, une période marquée par 
la reconstruction urbaine, ils continuent d’évoluer aujourd’hui 
pour refléter les transformations contemporaines des villes et 
des espaces urbains. 

Ainsi se différencie le caractère Karbid qui puise ses ori-
gines dans les lettrages issus du travail de divers peintres 
d’enseignes, révélant ainsi une identité collective à travers son 
dessin typographique. Berlin-Est a été marqué par le travail de 
nombreux peintres en lettres, dont les pratiques, bien que 
similaires, portaient chacune la trace du geste unique de 
chaque artisan. Karbid représente un véritable travail de syn-
thèse typographique, cherchant à réunir et à incarner la di-
versité de ces approches artisanales dans une seule et même 
police de caractères.
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QUIMPERLÉ 
À présent en France, comme à Berlin Est à l’époque, il n’y a 
pas un peintre en lettres par villes mais plutôt plusieurs, sur-
tout dans les grandes villes comme Paris, Lyon, Toulouse mais 
aussi des petites villes comme Quimperlé avec Morgane Côme. 
Aujourd’hui le numérique et la peinture en lettres se croisent 
pour créer ainsi de nouvelles formes de lettres et vient croi-
ser le dessin de caractère numérique à celui de la peinture en 
lettres. 

On dit qu’il y a 5000 peintres en lettres en 1980 en 
France, avant tu avais un peintre en lettres par ville, 
par exemple le peintre en lettres de Quimperlé ici avec 
12 000 habitants, il n'avait pas besoin d’aller chercher 
du travail à côté. À l’heure actuelle soit tu es dans une 
grosse ville comme Paris, Lyon, Toulouse, Nantes ou 
soit tu es dans une ville où tu as une zone de chalan-
dise intéressante, l’intérêt par exemple pour moi de tra-
vailler ici à Quimperlé, à côté tu as Lorient, Quimper, 
Pont-Aven, Concarneau, il y a beaucoup de petites villes 
intéressantes.

Ce qui est chouette dans ce métier aujourd’hui, c’est 
qu’il a vraiment du sens. Il y a un un vrai besoin de re-
nouveau, notamment pour revitaliser les centres-villes. 
Une loi sur le "zéro artificialisation des terres" va bien-
tôt être adoptée, ce qui obligera les villes à se recons-
truire sur elles-mêmes. Il faut arrêter de s’étendre avec 
des zones commerciales et plutôt rénover les centres 
villes, en ramenant des commerces.

Pour moi, le format est essentiel. Si tu regardes les 
enseignes d’après-guerre, il y avait des règles très 
claires : des marges précises, des proportions bien calcu-
lées. Par exemple, les appellations comme "charcuterie" 
respectaient un équilibre visuel, et tout ça suivait un 
petit calcul. Aujourd’hui, à Paris, la peinture en lettres 
est devenue "chic", mais on voit apparaître des lettrages 
minuscules, souvent placées en bas à droite. On n’a ja-
mais autant utilisé de petites lettres qu’en ce moment !

En tant que peintre en lettres, j’aime travailler sur 
les formats : si un bandeau est étendu, je vais concevoir 
un lettrage qui l’est aussi, en cohérence avec l’espace 
et l’activité. Et pour tous les projets — coiffeur, café, 
restaurant — l’enseigne est plus importante que la carte 
de visite. Mon approche consiste à travailler d’abord sur 
le graphisme global du magasin pour ensuite l’adapter à 
l’enseigne, afin de créer une vraie cohérence visuelle.

MC
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C’est assez logique, la rue c’est l’endroit où il se passe beau-
coup de choses en terme de diffusion d’information, et c’est là 
où je pense que la peinture en lettres joue un rôle important, 
avec ces couleurs qui sont uniques, c'est un métier artisanal, 
les gens se disent que l’humain est là, ce n’est pas une ma-
chine qui l’a fait, il y a une identité derrière ces enseignes et 
devantures, il y a un peintre en lettres qui a travaillé, choisi  
avec soins les formes et les a adaptées au mieux dans l’envi-
ronnement dans lequel elles se trouvent.  

La couleur joue un rôle crucial dans cette histoire. 
Personnellement, j’adore le travail de Sonia Delaunay, 
qui a exploré toute sa vie la synchronicité des couleurs : 
comment une couleur peut complètement changer de 
perception selon celle qui l’accompagne. En peinture en 
lettres, on est confronté à cela de manière très empi-
rique. Par exemple, tu te dis : "Bon, dans mon godet, 
c’est du vert", mais une fois appliqué, il paraît trop 
bleu, alors tu le corriges en ajoutant du jaune, et là, tu 
as l’impression d’avoir un vert très jaune. Mais quand 
tu l’appliques sur le support, il se transforme à nou-
veau. 

L’architecture me semble aussi très importante, 
nous n’avons pas les compétences d’un architecte, mais 
nous avons un véritable intérêt pour l’architecture. Ce 
qui m’importe, c’est que le résultat s’harmonise avec 
l’architecture existante. Je pense qu’il y a une relation, 
un dialogue qui s’établit entre les deux. Pour moi, l’un 
des plus beaux compliments, c’est quand on me dit : 
"On dirait que ça a toujours été là, que ça fait partie de 
la bâtisse." C’est ce genre de ressenti qui m’intéresse.

Je n’ai pas d’écritures stables, chaque projet est 
différent, là par exemple j’ai bossé pour une crêperie, je 
suis partie de l’Onciale[22] que j’ai re-visitée à ma façon, 
mais je trouve surtout mes formes directement au 
pinceau. Le pinceau me permet de chercher des formes 
organiques et cohérentes, adaptées à cet outil exigeant 
qui demande précision et maîtrise. Pour cette crêperie, 
j’ai exploré l’onciale, en la mélangeant avec des élé-
ments Art Déco. Clairement, l’art déco est un style qui 
me parle, mais mon objectif est de m’en inspirer pour 
créer quelque chose de contemporain. Être passéiste et 
s’en tenir au "tout à l’ancienne" rendrait le métier un 
peu folklorique, alors que des approches contemporaines 
permettent de trouver une vraie place aujourd’hui. La 
diversité typographique actuelle est une richesse que 
j’aime exploiter.

MC

22	 L’onciale est une graphie 
particulière des alphabets latin, 
grec et copte utilisée du IIIe au 
VIIIe siècle, caractérisé par des 
liaisons entre les lettres majus-
cule et les formes arrondies de 
certaines lettres wikipédia

 





Peinture en lettres d'un salon de coiffure 
à Quimperlé réalisé par Morgane Côme 
en juin 2024. Crédits photos Morgane Côme
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Quand je travaille, je commence par expérimenter avec 
le pinceau pour construire directement les lettres, sans 
systématiquement suivre les pratiques traditionnelles du 
XIXe siècle, où un "peintre fileur" traçait les contours 
et un peintre en lettres remplissait ensuite. Après avoir 
peint les lettres, j’assemble le mot, la scanne, puis le 
corrige sur Photoshop : ajustement des espacements, 
ajout de reliefs et d’ombres. Une fois la maquette vali-
dée par le client, je peaufine les lettres au pinceau pour 
obtenir une version impeccable, que je numérise sur 
Glyphs. Cela me permet de fournir des fichiers adaptés 
à d’autres usages comme des cartes de visite ou des 
broderies, tout en maintenant une cohérence graphique 
pour le lieu. Ensuite, je réalise un poncif à l’échelle 
réelle pour garantir une mise en peinture précise sur 
place. J’aime également conserver une part de sponta-
néité, notamment pour des projets plus libres, comme 
les vitrines. Ce processus, mêlant tradition et moder-
nité, me permet d’offrir des créations authentiques et 
contemporaines, adaptées aux besoins spécifiques de 
chaque client.

Ce qu’elle met en lumière renvoie à la question de l’identité : 
chaque peintre en lettres contribue à façonner l’identité vi-
suelle des villes dans lesquelles ils interviennent. Cela soulève 
une réflexion : dans ce contexte, cherche-t-ils à développer une 
identité spécifique à la ville, voire à la région bretonne où ils 
exercent ? Par exemple, lorsqu’ils répondent à des commandes 
pour un coiffeur et un restaurant situés dans la même ville, 
comment veille-t-ils à ce que les formes qu’ils créent éta-
blissent une continuité ou une certaine cohérence visuelle dans 
cet espace partagé ?

La continuité je l’ai par l’idée de remettre les métiers. 
Par exemple à côté de chez-moi j’ai écrit boucherie, 
sur l’autre j’ai écrit coiffure alors que eux ils voulaient 
mettre le nom de leur activité et là par exemple le 
coiffeur il s’appelle juste "le salon" c’est quoi, salon de 
thé ? Je lui ai dis non, le plus important c’est d’écrire 
coiffure, c'est ce qui va teinter et ce qui fait que ça 
donne une certaine cohérence. La peinture en lettres, 
ça amène une cohérence dans la ville et clairement ça 
teinte le paysage urbain et tout le monde me le dit, les 
gens me disent "il y a un truc qui est différent grâce à 
ça" et du coup ça inspire les autres boutiques et com-
merces mais après les gens ils ont quand même l’at-
tente que se soit différent du voisin mais à Quimperlé 
j’ai tendance à amener pas mal d’art déco.

MC

MC
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Peinture en lettres d'une boucherie 
réalisé par Morgane Côme 
à Quimperlé, Mars 2022. 
Crédit photos Morgane Côme. 
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Comme Morgane Côme aujourd’hui, Chantal Jacquet et Chrys-
tel Crickx sont des artisanes de la lettre qui ont su s’emparer 
de tout modèle et s’approprier des outils qu’elles possédaient 
pour dessiner un paysage graphique porteur de leur signature 
et de leur ADN dans les villes où elles habitaient. À ce jour, les 
designers graphiques, dessinateurs de caractères ont repéré ces 
traces et ont décidé de continuer à donner vie à ces lettrages 
en les ancrant véritablement dans le territoire dans lequel ils 
sont nées mais en les diffusant en fontes libres, les ouvrant à 
d’autres horizon, pouvant alors être récupérées par un grand 
nombre de personnes : graphistes ou amateurs. Ces lettrages 
se situant dans l’espace public et donc visibles par tous dans 
les rues, le numérique perpétue ce processus en s’en emparant 
et se l’appropriant. Morgane Côme, actuellement peintre en 
lettres à Quimperlé, plus généralement en Bretagne, affirme 
son identité par un style de dessin de lettre " plus art déco". 
Dans 30 ans, les lettrages de Morgane seront-ils reconnus ? 
en ressortira-t-il une identité aussi évidente que peuvent l'être 
celles qui découlent du travail de Chrystel et Chantal ?
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Les lettres créées par Chantal Jacquet à Chaumont et 
Chrystel Crickx à Schaerbeek ont joué un rôle essentiel dans 
la construction d’une identité locale, grâce à leur geste unique 
et à leur appropriation des outils disponibles pour réaliser des 
formes dans l’espace public.

En 2021, le Chaumont Script a été numérisée, initialement 
pour réintégrer ces formes typographiques dans un environne-
ment local. Cette numérisation a rendu ces lettres accessibles 
au-delà de leur usage original, en les adaptant à divers supports 
de communication imprimés tels que des affiches, des menus 
de restaurant, des éditions, des dépliants, et bien d’autres.
"Chaumont Script" prend ainsi le nom de la ville dont sa 
version originelle et manuelle décore les rues, plutôt que celui 
de la personne dont elle perpétue l'écriture et l’héritage. Cela 
démontre l'appartenance territoriale de ce dessin de caractère. 
Lorsqu’il est utilisé en dehors de la ville, il agit comme un 
moyen d’exporter son identité ailleurs sur d’autres supports, 
d’autres lieux donc d’autres usages.

De manière similaire, en 2001, les lettrages de Chrystel 
Crickx ont été numérisés sous le nom de "Crickx" puis Pu-
blifluor en 2020. Ces versions modernisées, manipulées par 
d’autres personnes que l’autrice des tracés d’origine, ont été 
créée pour répondre à des besoins dans le même quartier où 
ces lettres vinyles avaient initialement vu le jour. La numérisa-
tion de ces lettrages, dans un but local, a permis de prolonger 
l’identité visuelle qu’ils incarnent, même après l’arrêt de leur 
production artisanale. Cette dématérialisation des lettrages a 
été appropriée par des designers graphiques et des dessinateurs 
de caractères, plutôt que par les habitants eux-mêmes, dans 
l’espoir que ces derniers, acteurs de leur ville, s’en emparent 
à leur tour. Ces lettrages, ancrés depuis des décennies dans le 
quotidien des habitants, constituent un élément essentiel de la 
culture visuelle territoriale.

Chaumont a obtenu le titre de Ville du Graphisme en 1990, 
avec la création de son Festival International de l’Affiche, mar-
quant le début de sa reconnaissance comme un centre majeur 
du design graphique en France. Cette dynamique s’est renforcée 
en 2016 avec l’ouverture du Signe, Centre national du gra-
phisme, affirmant le rôle central de la ville dans la promotion 
et la valorisation du graphisme. 

En 2020, la municipalité a commandé une nouvelle 
identité graphique au studio Baldinger Vu-Huu, donnant nais-

CHAUMONT À CHAUMONT
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sance à la "Dina Chaumont", un caractère typographique conçu 
pour assurer la reconnaissance internationale de la ville. Nous 
analyserons comment le caractère numérique Dina Chaumont 
construit aujourd’hui une identité visuelle pour la ville, en 
s’inspirant des formes du passé qui ont, elles aussi, contribué 
à façonner l’identité du territoire. Nous nous interrogerons 
également sur la manière dont les habitants se l’approprient au 
quotidien.

La famille Dina Chaumont se compose aujourd'hui de deux 
caractères : le Dina Chaumont Text, qui contient 6 graisses, du 
Regular à l'Extra Bold, en romain et en italique  ; le Dina Chau-
mont Display est également disponible en 6 graisses, de l'Extra 
Light au Black, et comprend également des pictogrammes. Dina 
Chaumont est un dessin de caractère imaginé par le studio 
Baldinger Vu-Huu à la demande de la mairie de Chaumont, qui 
une fois devenue ville du graphisme française, a ressenti le be-
soin de renforcer son identité. «Chaque lettre se voit conférer ici 
individuellement la qualité d’une affiche, dans la perspective d’une 
extension maximum de la forme dans l’espace imparti, horizontal 
ou vertical, avec de burlesques effets de compression et d’étire-
ment, selon les cas. Aucune capitale dans la version Display de cet 
alphabet sans empattement et à chasse fixe, mais deux largeurs 
possibles et six graisses, auxquelles s’ajoute la vaste collection des 
pictogrammes.»[23]

Ce dessin de caractère est sorti en septembre 2023 lors de 
la quatrième édition de la biennale internationale de design 
graphique et c’était la 30e édition du concours international de 
l’affiche. La découverte de ce caractère typographique a donné 
lieu à un entretien avec Justine Angelot, directrice de la com-
munication de la ville, afin de mieux comprendre le contexte 
de cette nouvelle identité graphique et son utilisation actuelle.

23	 Article dans « BVH 
Dossier de presse Dina Chaumont 
2023 » sous partie Monochasse et 
polymorphe, Un caractère typogra-
phique pour Chaumont, « Ville du 
graphisme » Catherine de Smet
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(14)



Nouveau logo de la ville 
de Chaumont composé 
en Dina, par le Studio 
Baldinger Vu-Huu
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Justine Angelot

C’est une commande de la ville de Chaumont, je suis 
arrivée il y a 4 ans et j’ai toujours connu cet ancien logo 
qui a un peu près 30 ans et on avait un projet de revoir 
la signalétique urbaine. Quand je suis arrivée, on m’a 
présenté une analyse du studio Baldinger qui réfléchis-
sait à refaire la signalétique urbaine et je suis arrivée 
un peu comme un cheveu au milieu de la soupe en me 
disant repenser la signalétique urbaine c’est bien mais 
avec un nouveau logo c’est mieux. On ne pouvait pas 
repenser quelque chose avec un logo qui avait 30 ans 
et qui a bien perduré au regard de toutes les utilisa-
tions et de l’évolution de la communication. Nos logos 
n’étaient plus du tout adéquats en fonction de nos sup-
ports, il fallait quelque chose qui modernise la ville et 
qui change cette vision d’administration très dure, très 
froide et pas ouverte sur le monde alors qu’au contraire, 

JA

24 	 Citation 01_bvh-dossier-
de-presse-Dina-Chaumont.pdf

25	 Ibid 

Documents du dossier de presse.
Ces documents ont été réalisé 
par le Studio Baldinger pour 
montrer l'utilisation de la Dina 
dans un contexte réel.



97DU LETTRAGE LOCAL AU DESSIN DE CARACTÈRE FRANÇAIS

Chaumont se définit ville du graphisme. C’est une ty-
pographie utilisée vraiment pour tout ! Dans nos mails 
par exemple c’est la typographie par essence même. Le 
moindre, le moindre support papier ou écrit qui sort de 
la collectivité est en typo Dina et c’est un peu contrai-
gnant au quotidien je ne vous le cache pas. 

Baldinger Vu-Huu est un atelier de conception graphique et ty-
pographique Suisse-Allemand fondé en 2008 composé de André 
Baldinger et Toan Vu-Huu. Ils ont ainsi créé une typographie 
inspirée du festival de l’affiche, un événement qui se passe tous 
les 2 ans à Chaumont. « Les lettres entrent dans un format DIN 
(Deutsche Industrie Norm), qui est un standard industriel inter-
national créé en Allemagne en 1922. Dans une volonté d’économie, 
les formats de papier sont conçus pour que chaque rectangle puisse 
se diviser en deux dans un sens et se doubler dans l’autre sans que 
les proportions varient. Le concept formel du caractère typogra-
phique se base sur ce rapport très spécifique du DIN A. »[24] Ce 
caractère est téléchargeable gratuitement, il montre une ouver-
ture du graphisme à tous les habitants de la ville. Même ceux 
qui ne sont pas graphistes peuvent manipuler ces formes et se 
les approprier. « Accessible, abordable et utilisable à la fois par 
un public professionnel et un autre, non initié, le studio baldin-
ger Vu-huu souhaite partager, à travers ces lettres et ces picto-
grammes décomplexés, les outils de son métier et les mettre, pour 
ainsi dire, entre les mains de tous·tes. »[25]

Comme le dit Justine Angelot, c’est un caractère dans le 
but d’être utilisé pour vraiment tout, donc cela comprend des 
papiers administratifs, des enseignes pour les commerces, les 
cartes de visites de chaque habitant, les affiches dans la ville, 
les événements, les numéros de boîte aux lettres… Sommes-
nous prédéstiné à une uniformité où chaque habitant, com-
merçant et individu partagerait une identité unique ? Dans une 
société qui valorise l’évolution et la diversité, chacun possède 
une singularité qui mérite d’être reconnue. Cependant, com-
ment concilier cette richesse individuelle avec la nécessité pour 
une ville du graphisme d’être identifiable à l’échelle mondiale ? 
L’objectif d’une identité visuelle est d’établir une cohérence à 
travers des choix réfléchis de couleurs, typographies et formes, 
tout en trouvant un équilibre entre unité et expression person-
nelle.
	 Des visuels ont été réalisés par le studio Baldinger 
Vu-Huu pour promouvoir ce nouveau caractère identitaire et at-
tirer les résidents à télécharger et utiliser ces nouvelles lettres. 
On a davantage l’impression que c’est un caractère qui parle de 
typographie aujourd’hui avec ces formes généreuses plutôt que 
de la promotion d’un territoire à travers le monde. 
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La Dina Chaumont est un dessin de caractère qui vient faire 
identité à la demande de la ville de Chaumont après avoir reçu 
le titre de la ville du graphisme Française succédant à la typo-
graphie Chaumont Script trouvant son origine de tracé dans les 
lettrages de Chantal Jacquet ancré dans la ville depuis 1980. 

Il y avait vraiment cette question du territoire pour le 
Chaumont Script. D’ailleurs, c’était assez amusant de 
voir comment tout l’aspect culturel de la ville de Chau-
mont s’était doté d’une petite identité propre, distincte 
du reste de la ville. Pendant environ deux ans, ils ont 
vraiment exploité cette identité dès la sortie de la fonte. 
Ils l’utilisaient en association avec une autre typogra-
phie pour leurs journaux, sur des éléments de signalé-
tique, et ainsi de suite. C’était aussi une manière pour 
eux de revendiquer une forme d’identité à un moment 
donné. Ce qui était presque drôle, c’est que tous les pe-
tits lieux de Chaumont s’étaient mis à l’utiliser pendant 
un temps, ce qui renforçait cette singularité. Pendant 
un an, on voyait du Chaumont Script partout, et puis 
ensuite, les choses se sont un peu calmées.

Le Chaumont Script n’a pas eu une aussi grande campagne 
publicitaire et est devenue très rapidement identité pour la 
ville de Chaumont, les pancartes de Chantal sont des traces qui 
ont marqué les esprits et qui étaient inscrits dans leur quoti-
dien visuel. Alors que la Dina a fait toute une publicité (p96 à 
105 de ce mémoire) pour promouvoir ce caractère pour inviter 
les habitants, commerçants, citoyens à se l’approprier. Des ate-
liers manuels ont été organisés pour enseigner aux habitants 
comment utiliser les formes de la Dina Chaumont, transfor-
mant ainsi une création graphique en outil de réappropriation 
collective. Ces ateliers ne se limitaient pas à des démonstra-
tions techniques ; ils avaient aussi pour ambition de sensibili-
ser la population à l’importance de l’identité graphique de leur 
ville et de l’impliquer dans sa construction.

De grandes pancartes de couleurs vives venant attirer le re-
gard ont été disposées dans la ville à des endroits stratégiques. 
Cette promotion s’est traduite par plusieurs initiatives origi-
nales et participatives. Ainsi, si le Chaumont Script s’est im-
posée comme une identité presque intuitive, reflet d’un usage 
quotidien et d’une tradition visuelle locale, la Dina Chaumont 
incarne une démarche beaucoup plus stratégique et institution-
nalisée. Elle s’inscrit dans une volonté de modernisation et de 
rayonnement international tout en s’efforçant de trouver un 
ancrage local grâce à des actions participatives et inclusives.

TG
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C’est marrant lors d’octobre rose, il y a eu des supports 
de communication faits pour le soutien au cancer et 
c'était réalisé par des étudiants de Chaumont, ils ont 
fait carrément le combo Dina et Chaumont Script. En 
en tout cas, le Chaumont Script était une version offi-
cieuse et associative et le Dina est une commande et un 
vrai projet d’identité de territoire. Ce qui est drôle, c'est 
que les gens s'en sont saisis comme je disais localement, 
comme en plus le DINA n'existait pas, ça a été vite 
récupéré, un petit peu à droite à gauche mais après le 
Dina est le vrai caractère de la ville de Chaumont.

La Dina, elle est sympa, elle est dynamique, actuel-
lement on lance une enquête de satisfaction sur nos 
supports de communications et le souci c’est qu’elle 
est parfois difficilement lisible, elle est particulière 
quand on l’a met en gros caractères ou petits caractères. 
À l’époque, le Chaumont Script était finalement plus 
lisible, mais aujourd’hui, elle n’est plus utilisée dans 
nos supports officiels. Avec une charte graphique et une 
identité visuelle désormais assez strictes, nous ne pou-
vons plus recourir au caractère typographique Chaumont 
Script. Cela dit, d’autres structures culturelles, comme 
Le Signe, continuent de se l’approprier, et c’est très bien 
ainsi, elle fait partie de notre patrimoine.

TG

JA

Affiche/pancarte menu d'un lieu à Chaumont, 
composé en Chaumont Script, décembre 2022, 
crédits photos Timothée Gouraud
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Le photomontage (image ci-dessous) à partir d'une boucherie 
existante à Chaumont bien que l’enseigne d’origine soit dif-
férente, visible dans le dossier de presse “Dina”, indique une 
volonté d'appropriation de ce dessin de caractères réalisé par le 
studio Baldinger. Il reflète le souhait que, peut-être un jour, la 
typographie Dina devienne un élément visible sur les enseignes 
de la ville. Le studio Baldinger, à l’origine de ce projet, s’est 
inspiré de l’esthétique publicitaire de Roger Excoffon, dont les 
créations marquaient autrefois les rues. Les typographies d’Ex-
coffon, largement utilisées pour les devantures de commerces 
comme les boucheries, pressings, boulangeries ou pâtisseries, 
ont laissé une empreinte durable dans l’imaginaire collectif, 
y compris chez ceux peu sensibles au graphisme ou à la typo-
graphie, c’est tout ce dont cherche le studio Baldinger pour 
le dessin de caractère Dina Chaumont, des formes simples qui 
appellent à être manipulées et utilisées de diverses manières, 
cela pouvant aller jusqu’à la peinture en lettres. Roger Excof-
fon, par sa renommée et la spontanéité de son geste, a fait de 

26	 Dossier de press, extrait 
Spécimen Dina Chaumont 

27	  Article, BVH Dossier de 
presse Dina Chaumont 2023, sous 
partie Monochasse et polymorphe, 
Un caractère typographique pour 
Chaumont, « Ville du graphisme » 
Catherine de Smet

Image du dossier de Press. Dina Chaumont photomontage qui nous 
montre comment le studio Baldinger imagine une des utilisations 
des leurs typographies dans la ville de  à Chaumont.
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ses caractères une véritable incarnation de la typographie publi-
citaire française à l’international. 
Chaumont est devenue ville officielle du graphisme en 2016, 
« Dina Chaumont en est également l’ambassadrice d’une fenêtre 
typographique qui rend Chaumont visible à travers le monde. »[26] 
Le studio Baldinger souhaite que ce caractère Dina soit remar-
qué parmi toutes les autres villes du monde mais aussi que 
cela perdure dans le temps. Comment va vieillir ce caractère ? 
Est ce que dans 60 ans, on pourra parler de la ville de Chau-
mont, en pensant directement à ce caractère ? A quel point va-
t-il réussir à s'imposer comme caractère publicitaire de la ville 
de Chaumont, ville du graphisme française ? 

« Malgré la radicale originalité du Dina, l’équipe 
de Baldinger • Vu-Huu invoque l’héritage de Roger Excoffon, 
dont les caractères (Mistral, Banco, Nord ou Antique Olive, 
pour n’en citer que quelques-uns) ont couvert le territoire 
hexagonal pendant des décennies, et que pour cette raison, 
dans une formule désormais célèbre, le graphiste néerlandais 
Gerard Unger déclara jadis,"responsable de l’identité visuelle 
de la France. »[27]

Finalement, la référence à Roger Excoffon pour la Dina Chau-
mont est cohérente : il s’agit de donner une identité à la ville 
de Chaumont, et, à travers cette typographie, de la rendre 
visible dans le monde entier. Roger Excoffon était LA référence 
de la typographie en France par son dessin gestuel et sa si-
gnature. Cette enseigne Boucherie en Dina Chaumont est un 
hommage direct à cette tradition, où chaque lettre devient un 
geste de main et identitaire, ancré dans l’espace urbain 
et rappelant la vitalité du design typographique français. Dina 
Chaumont se veut identitaire de la ville de Chaumont mais 
aussi surtout un dessin de caractère pouvant englober tout type 
de supports autant publicitaire que documents administratifs.
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CHAUMONT AILLEURS 
Les caractères Dina Chaumont et Chaumont Script, désor-
maient disponibles en fonte libre, se sont répandus sur divers 
supports à travers la France, de Marseille à Paris, en passant 
par Valence mais aussi en Europe. Cette diffusion n’est pas 
seulement un acte de reproduction, mais aussi une manière de 
réinscrire ces formes typographiques dans des contextes variés, 
tout en préservant leur identité visuelle originale. La numéri-
sation a ainsi permis une réappropriation et une réinterpréta-
tion de ces lettres, leur offrant une nouvelle vie au sein de la 
communication contemporaine tout en continuant de nourrir 
l’identité graphique locale. En outre, leur utilisation continue 
de nourrir l’identité graphique locale des régions où ces ca-
ractères trouvent leurs racines. Les dessins de caractères Dina 
Chaumont et Chaumont Script deviennent ainsi des témoins 
d'une identité graphique partagée mêlant tradition et moderni-
té. Ils démontrent comment des dessins de caractères, initiale-
ment enracinés dans un contexte spécifique, peuvent dépasser 
leur origine pour s’intégrer à des univers variés, tout en enri-
chissant les langages graphiques locaux et nationaux.

FontInUse, utilisation de le Chaumont 
Script, Toké, restaurant rapide basé à 
Lyon, en France, qui propose de savou-
reuses empanadas françaises. 
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Chaumont Script à Paris, juin 
2024, crédit photo Fabrication 
Maison.



Fontinuse, "Une identité visuelle dynamique et ludique a été 
créée pour Mäusken Imbisswagen , un nouveau stand de 
restauration mobile dans la charmante ville lacustre de Frie-
drichshafen, en Allemagne."



Fontinuse, "à l’occasion de sa nouvelle saison 2024, Station 
V by Vilogia présente une toute nouvelle exposition donnant 
carte blanche aux élèves de trois écoles de la région lilloise. Léa 
et Lucas ont choisi de travailler avec le Display Dina Chau-
mont , qui s’intègre parfaitement ici avec sa modularité colorée 
et invite le spectateur à jouer avec lui."



116 AUX LIEUX DES MAINS 

Je me promène en vélo à Toulouse et j’aperçois une devan-
ture d’un restaurant prénommé "Les Passionnés ". La devan-
ture est peinte à la main avec un caractère typographique qui 
m’est très familier depuis quelques semaines de recherches : la 
Dina Chaumont. Très étonnée, je m’arrête et j’observe de plus 
prêt, l’enseigne est écrite en petit au-dessus de la fenêtre du 
restaurant à gauche, j’ai du mal à lire le nom du restaurant, 
ces lettres grasses possédant une ombre troublent la lisibili-
té. Comment le caractère Dina Chaumont a t-il migré vers un 
nouvel environnement urbain, en l'occurrence celui de la ville 
de Toulouse ? Cette identité à été réalisée par Bruno Durand, 
l’un des peintres en lettres graphiste à Toulouse depuis une 
dizaine d’années. Nous nous sommes entretenus dans le café 
des Sylene à Toulouse. 

Bruno Durand

Le restaurateur, un jeune de 25 ans, a repris le shop 
avec l'idée de moderniser son identité. Quand je suis 
arrivé, ce qui m’a frappé, c’était cette architecture basée 
sur des carrés métalliques et vitrés. Les soubassements 
étaient mal entretenus, alors j’ai opté pour un vert 
anglais, en écho au canal voisin et à son activité axée 
sur des produits frais. Les soubassements ont été divisés 
en carrés, comme une grille, qui est devenue la base du 
concept. Je lui ai proposé d’intégrer son logo dans un 
carré pour harmoniser le tout, puis d’ajouter un pan-
neau vertical entre les sections métalliques et vitrées. 
C’est là que la Dina Chaumont s’est imposée : ses lettres 
grasses et compactes s’intégraient parfaitement dans 
les carrés, avec un impact graphique intéressant, même 
si la lisibilité n’était pas optimale. Pour contraster, j’ai 
utilisé une scripte plus fine et dynamique pour des 
phrases humoristiques comme "cuisine vivace, plats 
bien troussés". J’ai choisi la typo variable Dash de Petra 
Docekalová, idéale pour traduire le mouvement rapide 
et la spontanéité grâce à ses variations sur la graisse et 
l’inclinaison, parfaites pour un travail au pinceau. 
Côté couleurs, j’ai mixé des teintes neutres, sombres, et 
des tons plus vifs en jouant sur des surimpressions. Les 
espaces négatifs des lettres ont été colorés, évoquant un 
univers culinaire, presque comme des sauces. Ce projet 
montre bien comment je m’inspire de l’architecture 
pour créer, en jouant sur les formes et les contrastes : si 
une structure est carrée, je tends vers le rond, et inver-
sement. Ici, j’ai utilisé une typo existante, mais l’ap-
proche reste ancrée dans un dialogue entre l’espace et le 
graphisme.

BD
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On a pu constater précédemment que ce caractère Dina Chau-
mont est à la base un caractère identitaire commandé par la 
ville de Chaumont dans le but d’être diffusé à tous ces habi-
tants et qu’ils puissent s’en emparer. Ayant été mis en fonte 
libre, il devient alors la rusé des designers, des graphistes, des 
peintres en lettres toujours en quête de nouvelles formes qui 
donneraient identité à leurs futurs projets de communication. 
C’est un dessin de caractère facilement manipulable grâce à 
ces formes extravagantes et attirantes, elles créent un impact 
visuel immédiat grâce à des lignes dynamiques et des détails 
qui changent des typographies classiques. Le caractère Dina 
a finalement trouvé sa place sur la devanture d’un restaurant 
à Toulouse, choisi non pas pour l’identité qu’il apportait à 
Chaumont, mais pour la pertinence de sa construction et de ses 
formes dans ce nouveau contexte. Le souhait initial du studio 
Baldinger d’utiliser ce caractère sur la devanture d’une bouche-
rie à Chaumont n’a pas abouti, mais l’idée de ré-appropriation 
a trouvé une réalisation ailleurs, en dehors de Chaumont par 
sa construction typographique. Cette devanture de restaurant 
met en valeur ce caractère en montrant qu’il est adapté à la 
peinture en lettres, avec des formes conçues pour être réalisées 
facilement au pinceau de martre.  

Peinture en lettres réalisé par Bruno 
Durand réalisé en juillet 2024 à 
Toulouse pour le restaurant Les Passion-
nés, crédit photo Bruno Durand
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(20)
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Finalement est ce que le but du studio Baldinger ne serait pas 
de donner identité à la France entière par le biais de ces lettres. 
Créer l’identité d’une ville en France et reconnue comme celle 
du graphisme, pour le Studio Baldinger c’est une occasion à 
ne pas rater, pour faire sa place dans le monde du dessin de 
caractère typographique aujourd’hui. Ainsi, la Dina Chaumont 
est bien plus qu’une simple typographie locale : elle incarne la 
transition entre l’artisanat traditionnel de la peinture en lettres 
et la modernité des pratiques numériques. Elle s’inscrit et enri-
chit le patrimoine typographique de la France. 

En réalité, si tu veux, le retour de la peinture en lettres 
est pas mal lié à un film "Sign Painters", ça a donné 
une vraie visibilité au métier en 2012 et c’est l’époque 
où il y a un intérêt pour l’artisanat, où tu as toute une 
génération de graphiste qui en a marre de travailler sur 
l’ordinateur. Il y a aussi l’idée d’arrêter d’utiliser du 
plastique, redonner du sens à son travail, ça correspond 
aussi à une période de design rétro, une culture Hypster 
se développe, mais aujourd’hui la peinture en lettres est 
économiquement moins stable qu’auparavant. En 2014, 
le métier de peintre en lettres fait son grand retour, cela 
fait 10 ans mais ça a ralenti avec le covid et ça reprend 
fort depuis 2/3 ans. Fin des années 2000 il y a peut 
être 20 personnes en France qui pratiquent la peinture 
en lettres et qui en vivent et encore même pas, au-
jourd’hui on est une centaine à en vivre. Mais on peut 
voir qu’il y a de grosses disparités géographiques, par 
exemple il n’y a pas grand monde dans le Nord Est de 
la France et il y a beaucoup de monde dans l’ouest donc 
Bordeaux, Toulouse, Paris, Bretagne, Nantes du côté de 
Marseille Nice ça commence à bien prendre aussi.

À l'heure actuelle on représente même pas 1% du 
marché de l’enseigne en peinture en lettres, lettres arti-
sanales, c’est ridicule. On va faire un petit calcul rapide, 
pour une centaine, chiffre d’affaire de 5 millions sur 
toutes la France par an, c’est une moyenne comme ça, 
le marché de l’enseigne c’est des milliards  donc on ne 
représente rien de rien et on ne sera jamais majoritaire 
mais en vrai c’est pas grave parce que il y a des choses 
c’est pas plus mal que se soit fait en adhésif.

En poursuivant ma balade à vélo dans les rues de Toulouse, je 
tombe sur la devanture d’une boutique spécialisée dans la 
fabrication de pâtes maison. Intrigué, je m’approche et re-
marque que les vitrines sont ornées de lettres peintes dans le 
style du caractère Chaumont Script. Poussé par la curiosité, 
j’entre dans la boutique et demande au propriétaire, occupé 

MC
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à pétrir sa pâte; qui est ce qui avait réalisé ces lettrages ? Il 
me répond que c’est lui-même qui les a peints. Cet échange 
montre que, même en tant qu’amateurs, il est possible de re-
produire les célèbres lettres de Chantal Jacquet numérisé dans 
un but de 
réappropriation témoins d’un savoir-faire accessible. Alors 
même amateurs de la peinture en lettre nous pouvons repro-
duire les lettres de Chantal Jacquet.

La Chaumont Script est intéressante parce qu'elle se 
prête facilement à une utilisation comme modèle. C’est 
une typographie française facile à réaliser au pinceau, 
rapide à exécuter et adaptable selon les besoins. On voit 
beaucoup de typographies casual, plutôt anglo-saxonnes 
ou américaines, alors qu’il existe des équivalents en 
France. Personnellement, je suis très attaché à cela, car 
je crois qu’il est important de promouvoir la peinture 
en lettres française et les caractères qui lui sont propres, 
en préservant ce régionalisme.

Le Chaumont Script, issu de la tradition de la peinture en 
lettres, trouve naturellement sa place dans son renouveau en 
France et sert aujourd’hui de modèle aux peintres en lettres. 
Le Chaumont Script est un lettrage de taille moyenne, lorsque 
Chantal Jacquet écrivait c’était une écriture à l’arraché donc ra-
pide à écrire et c’était surtout une écriture qui lui était propre. 
Son ancrage d’origine dans une ville française renforce son 
utilisation dans la peinture en lettres en France et revendique 
une vraie pratique qui n’est plus américaine ni anglo-saxonne. 
Le fait que cela devienne un modèle pour peinture en lettres, 
montre que la main de Chantal n’est plus unique mais que 
chaque personne qui l’utilise comme modèle se l’approprie. 

BD
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Enseigne en Chaumont Script 
du magasin de pates italiennes 
"Macaroni", Toulouse 2024
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Vitrine faite en peinture en 
lettres avec le caractère Chau-
mont Script, pour un magasin 
de pâte à Toulouse, 2024
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Vitrine faite en peinture en 
lettres avec le caractère Chau-
mont Script, pour un magasin 
de pâte à Toulouse, 2024



Tout au long de ce mémoire, il est apparu que le métier de 
peintre en lettres, s’est véritablement restructuré après la 
seconde guerre mondiale, dans un contexte où la nécessité de 
diffuser des informations dans l’espace urbain était essentielle. 
Ces circonstances ont favorisé l’émergence d’identités singu-
lières, caractérisées par des signatures uniques, issues de gestes 
spécifiques et d’outils distincts. Les peintres en lettres, bien 
que souvent autodidactes, développaient une approche intui-
tive et gestuelle qui leur permettait de répondre aux besoins 
visuels des commerces et des institutions locales. La typogra-
phie, établie depuis des siècles, a influencé ces artisans de la 
lettre, notamment dans leur quête de nouvelles formes et dans 
leur compréhension des principes de construction des lettres, 
ils viennent alors chercher les lettres les plus simples à faire 
au pinceaux. Ce dialogue entre la tradition typographique et 
l’artisanat a permis de connecter ces deux univers, c’est dans 
ce contexte que Roger Excoffon, typographe, a publié plusieurs 
dessins de caractères. Parmi ses créations, le Banco se dé-
marque particulièrement. Initialement conçu pour des usages 
publicitaires en impression plomb et bois, ce caractère s’est 
imposé comme une évidence pour les peintres en lettres. Sa 
gestuelle fluide et sa construction intuitive ont offert une base 
idéale pour une adaptation manuelle, rendant le Banco particu-
lièrement attractif pour cette pratique.

Cette interconnexion entre typographie et peinture en 
lettres a donné naissance à un aller-retour entre modèles 
typographiques et interprétations peintes. Des figures comme 
Chantal Jacquet et Chrystel Crickx illustrent cette évolution. 
Ces artisanes de la lettre ont su dépasser les modèles qui les 
avaient initialement formés, pour s’approprier leurs outils et 
laisser leur empreinte dans les villes qu’elles habitaient. À 
travers leurs lettrages, elles ont non seulement marqué l’espace 
public mais aussi contribué à l’émergence d’un langage visuel 
propre à leur territoire.

Ces lettrages, inscrits dans le paysage urbain, ont atti-
ré l’attention de graphistes et de dessinateurs de caractères, 
fascinés par leurs formes uniques et leur stabilité acquise avec 
le temps. Une nouvelle forme d’auctorialité s’est alors opérée : 
les lettrages traditionnels, devenus sources d’inspiration, ont 
été repris et adaptés par les dessinateurs de caractères pour des 
usages contemporains. Ces caractères, initialement enracinés 
dans un territoire précis, lorsqu’ils sont publiés sous licence 
libre, permettent leur diffusion à de nouveaux contextes géo-
graphiques et culturels.

ARTISAN DE LA LETTRE, 
DESSINATEUR DE CARACTÈRE
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La numérisation a également joué un rôle clé dans la pré-
servation et l’évolution de ces formes, en assurant leur trans-
mission au-delà des générations. De nos jours, des peintres 
en lettres comme Morgane Côme, installée à Quimperlé en 
Bretagne, perpétuent cette tradition en donnant une identité 
aux territoires qu’elles habitent. Son style marqué par des in-
fluences “art déco” montre comment la peinture en lettres peut 
contribuer à réinventer des traditions locales tout en s’adaptant 
aux tendances contemporaines. Dans trente ans, quelle sera la 
place des peintres en lettres d’aujourd’hui dans l’héritage visuel 
et typographique ?

Dans le cadre, des villes comme Chaumont, devenue offi-
ciellement Ville du Graphisme en 2016, illustrent comment 
la mairie peut intégrer ces dynamiques dans leur identité. En 
confiant la création d’un caractère typographique au studio 
Baldinger Vu-Huu, Chaumont a cherché à renforcer son image 
à travers le caractère Dina Chaumont précédant l’héritage local 
avec le Chaumont Script. Ces deux caractères partagent une 
qualité essentielle : leur capacité à être appropriés par tous, 
qu’il s’agisse de graphistes, d’amateurs ou de toute personne 
s’intéressant à ces formes. Cette adaptabilité témoigne d’une 
typographie qui devient un véritable vecteur de transmission 
et un modèle accessible pour une production manuelle. Ainsi 
que dans la création de nouveaux modèles typographiques et 
dessins de lettres, qu’ils soient enracinés dans leur territoire ou 
qu’ils s’en affranchissent.
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 « Après la Seconde Guerre mondiale, la peinture en lettres s’est 
renouvelée pour répondre aux besoins urgent de signalisation 
urbaine créant de vrai signatures reconnaissables. Ces peintres 
en lettres/artisans de la lettre du XXe siècles ont développé des 
styles fondés sur leur propre geste et leur intuition en s’ap-
propriant leurs outils en dépassant les modèles qui les avaient 
initialement formés. Aujourd’hui les typographes et graphistes 
sont fascinés par ces lettres du XXe siècle inscrites dans des 
territoires parfois bien précis créant des allers-retours entre 
modèles typographique et interprétations peintes, créant des 
nouvelles formes d’auctorialité. Ce mémoire rassemble les pa-
roles de graphistes, peintres en lettres et typographes du XXIe 
siècle, témoignant de cette transmission et de ses influences 
sur la création contemporaine ainsi que de la manière dont ces 
gestes artisanaux continuent de nourrir le paysage graphique et 
typographique actuel »


